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AVERTISSEMENT 

ÙÊS LIBRAIRES. 

J. L exide danç le monde deux 
fôeurs fameiifes qui y régnent 
avec empire. On fe propofe ici 
de donner PHiftoire de Tune 
des deux. Le Leûeur . n'aura 
pas de peine à deviner qûiefl 
celle donc on parle i quartd il 
Jfaura que celle donc on ne 
parle pas , fe nomme ordinal- 
remenc parmi nous petite vérde. 
Celle-ci a pris les devans en 
Europe de cemps immémorial. 
L'aucre ne s'y eft établie que 
bien des (iécles après. On peuc 
cependant les croire jumelles, 
& à peu près de la même an^ 
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▼îîj AVERTrjSEMENt . 

cienneté que le monde. U ei! 
yraifemblable qu'à leur naiflajo- 
ce elles fe partagèrent l'Univers 
en même^temps que N(^\ L une 
tourna à droite ^ l'autre à gau- 
che. Elles allèrent avec les fîls 
de ce Patriarche s'établir dans 
les lieux déferts ^ qui ne deman- 
daient que des HaUtants. 

La petite prit pour elle le 
plus grand morceau. Elle s'ap^ 

5>r^ria tout l'ancien Continent. 
^Afrique , YAfie & VEuropi 
tombèrent fous fa dépendance. 
Sa principale occupation fut d'y 
gâter les figures. Elle s'y applî* 
qua fur-tout à faire la guerre è 
la Bauté. 

L'autre eut d'abord moins 
d'ambition •, elle fe contenta dç 
régneir dans l'Amérique : elle 
s'y confina avec les ferpens , 
les reptiles de toute efpéce ^ qui 






DES Lis RAI KE s. ix 

« 

cîéfolent cette belle partie du 
Monde 9 mais ce ne «fut pas 
fur les vifeges qu elle étendît 
fon domaine. Elle attaqua di* 
reâement ce qui rend la bauté 
utile ou préçieufe. 

Elles vécurent aînfi plus de 
cinq^ mille ans y ifolées chacune 
dans fon dépârtettaent. Ce ne 
fut qu'au quinzième fiécle qu'il 
leur prît envie de fe rendre vi- 
iite par la commodité des flot- 
tes Efpagnoles. Il faut qu^elleî 
n'ayentpas eu lieu de s^en repen- 
tir. Depuis ce temps ell?s paraif- 
fent avoir pris le parti de ne plus 
fe quitter. Elles font convenue* 
de mettre leurs tréfors en com- 
mun. Elles dominent indidinc- 
téthent 8t fans jalo'pffe fur les 
quatre parties de ce bas Monde , 
w totit efi hieff ^ comTt\ç Je dé» 
inontrc une foule d'illuittés Phi- 
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X AVERTTSSEMENT 

lofopheis. L accommodement 
des deux fœurs a fait une aug*- 
mentation à la mafle du bien 
général ; niais il faut avouer qu'il 
en a réfulté quelques maux par- 
ticuliers. 

Ceft à les adoucir , à les 
fupprimer même en partie , que 
rÂuteur de cet Ouvrage a paru 
Rappliquer : nous avons cru en- 
trevoir qu'il en indiquait des 
moyens auflî fûrs que faciles ^ 
& l'on en concevra^ une bonne 
idée y. quand' on fçaara que cet 
Auteur eft MonOeur le Dodeur 
Panglojp^ L'Aumônier de Mon- 
fîeur le Baron de Tuïiderthen^ 
tramk , & l'InûLtuteurde Catf>^ 

Tout Je monde fçaitfesavan-^ 
tures ; mats perfoane ne con^ 
îjaît.fes Ecrits. Qn n'igdare pas 
^'il a, été £9i|uetté.^iiinn:quefoa 
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Elevé , & de plus pendu par 
ordre de l'Inqùifition. Ses mal-^ 
heurs font devenus immortels ^ 
grâces à la plume du célèbre 
M. Ralph , fon Confrère en 
Métaphyfique. Mais on ne fe 
doutait pas qu'il eût eu la dé-* 
mangaifon ou le temps de de*' 
venir Auteur. C efl cependant 
une vérité inCohteflable. Voici 
une de fes produâions qui nous 
a paru digne de fixer les regard» 
du Public. 

> Il efldifEcile d'en affigner la 
date au jufte. Il eft aflez pro- 
bable cependant que le Doc* 
teur l'a compoftée pendant fon 
fejour chez PAnabatifte Ja€* 
ques (4). Ce fut fans doute dans 
.cet^e retraite ialût^ire que AL 
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( « ) Voyes Candidç ou l'Optlmirme ». 

4 Vj ^ 



XÎJ A-TTERTIS SEMENT 

_ ^ 

Pdf^lbjfs^occupsi à, méditer fur 
la caule. dont il rdTentait leà 
pflFecs; Il était plein de fon fu^ 
jet ,. & il s^amufa à mettre fur 
le papier les réflexions frappan- 
tes que lui fuggérait fon étar^ 
Il y perdit, comme on fçair^ 
unceil & une oreille. Mais il 
conferva fon Manufcrit-, 8c 
êettè pièce précieufe a depuis 
échappé à toutes les traverfes^ 
qui ont agité la vie de ce grand 
Philofophe. - ' 

Elles ne fe font pas- bornées^ 
comme on . pourrait pet^fer > à 
répoqoe qui termine rHifloire 
de M. Raipk L'a^bciation^ la* 
borkufe que le bef<^ âvàlç foi> 
mée entretous le6 Cbmpagnôhs^ 
de CUpulide , dura peu; La pru^ 
dente weille était le lien de I^ 
compagnie : elle mourut ^ Se 
PétaDlâlemem auquel fa iageflr 
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avait tant contribué ^ s'ev.anouic 
avQc elle. 

Cuffcgofpde privéede fes con- 
feils y ne fit plus que des foctîfes. 
£lk finît par s embarquer avec 
un Carfaire quf allait croifer 
fur ht Médrtérannée , à la hau- 
teur de B^cetom. Bienifôt'^aprèft 
Candide s' écliph , accompagné 
du feul Martin ^ moins j^ns* 
doute pour aller chercher fa 
femme ^ que pour fe diflraire du 
chagria de l'avoir époufée. 

Frère Qirùfiée s^était fait J*- 
nifTaire quelque temps aupara^- 
vant. F angUnf p^nxt SLVQC Pa^ 
fi^f// ^danskddfein de fatvlre 
fon Elleve & de hr confoler ^ 
s'îi'pouvait le lejoindre. L#pe- 
crte métairie fe&^ en propriété 
mtfcaiCdcMmBê;(\m depuis t fur 
ie rapport du Caimacan de Conf-^ 
samkiopfei a été Eût VUk da 
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SêîV À VERTISStMKWr 

Banc , & que cette dignité n'a 
pas empêché de fé retrouver , 
comme fes maîtres , expofé à de 
nouvelles infortunes. 

Le Doâeùr &: fa Compagne 
avaient pris une faïque pour les 
conduire à Smirne , où ils comp- 
tâienttr<myer quelques vaiiOfeaux 
pour revenir en Èuroft y dans 
Itefpérance qjue Candiie aurait 
choifî cette route. Malfaeureu- 
fement , fur les bords de la Fro* 
fomide , Plaquette àv«it recou-» 
vré:de Tembonpoînt &de$ cou- 
leurs. Elle attira l'attention du 
Patron. Ce Mufdman fidèle lui 
trouva la blancheur du lys^, & la 
fraîcheur de la rofe. Il Ja prit 
pour une Circjailienne échappée 
de quelque SerraiL II eut .da 
regret de contribuer à rêtaéttrc 
tant de charmes à la dtfcrétion 
çfes Inçirctmcîs, Au Jlcu de, 
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débarquer à Smirne^il la trans- 
porta en Egypte , où il la ven- 
dit mille lequins au Bâcha du 
Caire. 

Panglolfj par un déguifc- 
ment fort ingénieux , 8c toutr 
à-fait digne de PEcole de Ld^* 
»itz, , trouva moyea de Tenle- 
ver. Ils parcoururent depuis tou- 
te r Afîe. Ils furent conauits pac 
Tenchaînement des circonflani* 
ces , jufqu^à la Chine, où ils re- 
trouvèrent k frère de Cune- 
gonde , M. le Baii;on de Thun>« 
derthentronck,tpu}ours,fier tçn^ 
jours Jéfuite, & exerçant des 
Arts utiles , cqmme on verra, 
dans le cours- ^ie cet^ Quvrage.. 
Enfin y après une infinité de c^çu^ 
velles courtes , 6c de fépardtionSr 
plus ou moins fâcheules^ ik fe* 
rejoignirent à Paris. Paquctte. 
s'y donna un nom bidien. Avec: 
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cette relTource , & la curiofiié 
u^elle înfpirait , elle fie en peu 
e temps fortune , quoique les 

voyages ieuffent un peu bru- 
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Elle n'oublia pas dans fa prof^ 
périté M. Pangloff. Elle lefou- 
tint jufqu^à fa mort qui arriva 
le 1 1 Décembre de Tannée der- 
nière. Il avait affez rapidement 
appris le Français , & traduit 
lui-même en cette langue l'Ou- 
vrage que' nous publions. Il la-* 
vait dédié , comme on va le 
voir , à fa bienfaitrice qui nou$ 
en a remis le Manufcrir. 

On a trouvé dans fes papiers 
beaucoup d'autres mémoires ea 
idflez bon ordre. Ils contiennent 
tous fes voyages depuis fon dé- 
part de ConUantinoplé. Made-i 
moifellc Paquette a pris foînr 
dlle*même de tés faire paHer par 
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=<!€S mains fûfes à M. Ralph; 
Se nous fçavons ^ à n'en pas 
4oa6er , que ce Sçavant s'occu* 
pe en conféquencx^ à compofet 
«ne féconde partie de rOptî*- 
mifme , qui ne tardera pas i 
voir le jour. Nous profitons vo- 
lontiers de cette occafîon pour 
défabdfër le Public à ce fu jet. On 
a mis à la tête de quelques Edi- 
tions furtives de POptîmifi;ne , 

le M. Ralph était mort. On a 
eé {ufqu'à citer le lieu êe Tannée 
d^ cet accident arrivé , dit-on ^ 
à Miitideh » Pan de grâce 1759. 

Ce font affurément les en- 
nemis de M le Doâeur qui 
ont fait courir ce bruit. Ils ont 
fuppofé qu'il avait fini fes jours 
fur un bnamp de bataille , fans 
doute pour infinuer qu'il était 
mort de peur. Cette nouvelle 
eft fàu0è; L'immortel M^RalpI» 
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eft encore plein de vîe, êndéph 
de fes envieux. La publication 
de la féconde partie de fon Ou- 
vrage en fera la preuve. Il n'at- 
tend, pour h faire paraître, que 
les Cartes Géographiques dont 
il veutTaccompagner. Oeftune 
précaution qu'il regrette beau- 
coup de n'avoir pas prife pour 
la première Partie, 

Le Public va juger du mérite 
du Doôeur PangloflT, en qua- 
lité d'Ecrivain. Nous ne: dou- 
tons pas que cet Ouvragé n^ 
foit trouvé digne de fa réputa- 
tion. Nous n'avons été allarmés 
d'abord que par .le fûjer. M. 
Ralph a articulé fans fcrupule 
le nom du fruit qu'avait tiré fon 
Héros de fes leçons de Phy- 
que expérimentale. Mais quand 
celui-ci eût lui-même acquis une 
parfaite connaijOànce du Fraa* 
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* • • • 

Câis ; quand il eut vu de près les 
bizarreries & la fauflfe délica-' 
teffe de cette langue ^ il n^ofa 
jamais prendre fur lui , à ce 
Qu'on nous a aflfuré » de hafar* 
der la même licence que Ton 
Hiftorien. Il chercha des cir- 
conlocutions , & donna à fon 
Livre le titre honnête que nous 
lui avons confervé. 

On y reconnaît le zélé du 
Précepteur de Candide , pour 
la doârine du plus profond Mé- 
taphyficien de l'Allemagne. Le 
mot feul de Monade rappelle la 
gloire de fon Inventeur , & la 
[oumiflfion de fes Difciples. Si 
le défunt Amant de Mademoi- 
felle Raquette, a imaginé d'y 
joindre l'épithéte de Caco , qui 
vient, comme on voit, du Grec 
K«<oç qui fignifie méchant , in* 

fomm$de y c'efl une marque de 
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la fubtilicé de fon efprit. Se de 
}a reâîtude de fon jugement. En 
eifer , de toutes les Afof^ddef 
de Leibnitz , il n'y en a point 
de plus fâcheufe que celle-ci ^ 
& réj3ithéte efl fans difficulté 
d'une juflefle admirable* 
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CACOMQNADE> 

*ir n II IT II ittr-rrAT ii ii n ii n-ir-wr 
E P I T R E 

A Mademoifelle Thérefe-Julic 

Clémentine Paquettb. 

V Ou s l'exigez donc, Madempi- 
jêlte i il faut abfolument que je vous 
ïmmortalife. Vous voulez que ma re- 
connailïânce falTe paflër votre nom à 
la poftérité. Vous avez trouvé dans un 
gros Livre de,Ph)lofbpIiie , imprimé 
de nos jours y que les Phrinès , les 
Arpaflss , valsent bien les Socrates 
& les Plaçons. Ce propos galant vous 
a enflé le courage avec juftice. 
Afpafîe n'écaic ptobablepunc pu 



SL LaCacomonade. 
fi belle que vous. Fhrinè avait moiQs 
de grâces & d'adreflè. Vous tournez 
les têtes à I^aris , comme elles le fe- 
îaîent à Athènes ou à Thebes. Aidfi 
<:e n'eft pas fans raifon que vous vous 
croypz héritière dç'ces beautés célè- 
bres. Vous voulez fuccéder à leur 
« gloire comme à leurs talens ; à le^r 
réputation comme à leurs fuccès. 

L'une donnait , coittme on fcaît , 
des leçons d'éloquence aux Philofo- 
phes de fon tems. Elle leur appre- 
Mzk àmanier délicatement les efprits. 
Le fameux maître d'Alcibiade étudia 
fous elle. Il ne rougiflait pas d*avouer 
cx)mbien il lui avait d'obligations. 
Oeft d'elle que Socrate recevait les 
préceptes admirables qu'il avait foin 
d'inculquer enfiiite à fon jeune Dif- 
ciple. 

L'autre voulait que fes Amans ^ en 
fe préfeQtainty lui reaiiflenc entre les 
mains une pierre, bien durç. C'était- 
là le ilgtial auquel fa porte s'ouvrait. 
£He err confervait même > dit-oD , 
foigneufement les modèles. De cet 
^fnas prodîgieit:! elle fie bâtir , pour 
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ramufemcnc de fa vieilleflè , une pf- 
xamide fort élevée ; & les Voya- 
^euïs oDc mis , avec raifon ^ ce tno*- 
nutnenc au rang des fepc merveilles du 
JVlonde. 

Pour vous y Mademoifelle 9 vous 
n^enfeignez point par des paroles à 
Surprendre les cœurs. Si vous donnez 
des leçons de ce gf and arc » c*e(l à 
vos compagnes , & par dçs exem* 
pies. Vous n'exigez pas touc-à-£ïi€ 
une pierre de ceux qui cherchent 
vos faveurs. Ce n'eft pas peut-être 
i)ue vous foyez moins curieufe qu'u* 
ne autre de pyramides , ni moins pro<« 
pre à les faire élever ; mais les uuges 
& le climat ibnc diâërents en France 
& dans la Grèce. 

L' Attique p la Béotie. , étaient des 
Pays arides & ftériles. Les pierres y 
croiflfaient abondamment. Une jolie 
femme n'avait qu'à avancer la main 
pour en trouver. Les nmrbres , H l'on 
peut ainfi parler , s'élançaient d'eux- 
mêmes à {a rencontre. 

Sur une terre plus beureufe , vous 
d'avez pas les meiDes T40p.urces. Les 

Aij 
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pierres s'éclairciflfent tous les jours 
<]ans Paris & aux environs. La gran- 
de confommation qui s'en fait jour- 
nellement jdaris les Palais de cette 
Capitale , en anéantit refpéce. Sî Ton 
n'y en tranfportait pas de temps en 
temps quelques-unes du fond des Pro- 
vitïces , il eft à croire que cette Ville 
s'en trouverait bientôt entièrement 
dépourvue. 

Vous vbus conformez fagemént^ 
Mademoifelle , aux loix générales & 
indifpenfables de la Nature. Au lieu 
de vous opiniâtrer à combattre fa fai* 
bleffe , vous ne vous occupez que de 
ce qui peut vous en déaommager* 
Vous tenez les hommes quittes de la 
pierre , pourvu qu'ils la remplacent 
par beauGoaip d'or. 

Vous vous arrangez d'ailleurs de 
de façon à ni rien perdre. On fçait quel 
art vous mettez dans la combinai fon 
des .homniages que Ton vous offre.' 
Perfonne n'ignore iavec quelle intel- 
ligence vous en affortiffez les dif- 
férentes efpéces. Vous imitez les 'Ca- 
baietiers adroits qui > de plusieurs vbf 
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iXiédiocfes ^ coxnporenc une liqueur 
cxcellente^r 

Vous coupez la faîblefle d'un Pàri- 
fièn avec la fermeté d'un Provençal , 
6ç la fadeur d^un Habitant du Marais- 
avec la fève d'un Bourguignon. 'Vous 
mariez la moufle pétillante delà Cham- 
pagne avec la chaleur de l'Amérique r 
& répaiffeur de l'Allemagne avec la 
finefliè de l'Italie. Corrigeant alnfi les 
défauts de chaque Nation par le mé<^ 
lange des vertus oppofées , remédiant 
à riniïpidité des unes par le piquant, 
des autres > vous réuflliiez à vous faire 
une fuite de vie très-agréable , à vous* 
p rocurer une continuité de plaifîrs non 
interrortipusc 

Votre modeftie veut bien épargner 
à la poftérité. les monûmens de vos 
trfomphes : mais s'il falloit calculer le- 
nombre de ceux que vous auriez pu* 
laiffer , je crois que toutes les Phri- 
nès de l'Antiquité ne fongeraient pas- 
à vous rien difputer. Voilà beaucoup- 
de raifons pour vous croire au def-- 
fus des Soctates anciens & moder^ 
nés.. 

Aiij 
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'^ Cependant , il faut Ta vouer , tant 
db gloire eft un peu balancée par des 
inconvéniens qui la déparent. Vous 
voyez arriver chez vous avec plaiGr 
les tréfors que Tavarice arrache dans 
lés montagnes du nouveau Monde ^ 
êc que la folie difperfe fur les fopfaas 
de rÉurope. Vous ouvrez ,^ comme 
Danaé , votre fein à cette pluie pré- 
cieufe , dont vous connaifiez fi oien 
la valeur Se Tutilité.. 

Malheureufement elle fait fouvent 
germer dans l'ancien Continent cer- 
taines perfeftîons que la Nature n'a- 
vait deftînées qu*au Nouveau. Le' 
Génois Chtiftophe Colombo , nous '. 
en apporta préçieufementle germe en 

1*49 3 > ^^^^ ^'^^ ^® Saint-Domingue* 
Depuis ce temps elles ont pullulé avec 
unefacilitéadmirable , ôc nous le fça- 
vons bien. 

De deux fœurs qui portent à peu 
prés le même nom , la cadette femble 
avoir fait le plus de progrès. Elle ne 
ceflè^ dépuis près de deux (îécles, de 
travailler à étendre fa domination. 
C'eft fur-tout par fk prodigalitéqu'etle 
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j a réuffi. Elle a ^ comme les Conqué- 
rans politiques beaucoup gagné de tei^ 
rein , en ne ménageant pas fes préfens^ 
Cen'eft pas qu'on en foit extrême- 
ment avide dans le fond» Il y a peu 
de perfonnes difpofées à les recner-' 
cher volontairement ; mais elle y. 
joint, en les oATrant, un attrait fi 
féduâeur y que les cœurs les plus d.é-^ 
fians ont peine quelquefois à s'enr 
préferver. On les accepte , fans pref- 
^ue s'en appercevoir^ & ce qu'il y ar 
de plus fâcheux , c*eft que , lorfqu'oii 
vient à s'en trouver chargé , on n'eft 
pas toujours le maître de s'en àé^ 

On ne s Vn débarra(re pas , même e» 
les fefant circuler. Ils ont la ' faculté 
de fe multiplier, fansafiâiblir la four^ 
ce qui les produit. Ceft ainfiqà'uner 
bougie allumée peut fervir a en al- 
lumer mille autres , fans rien perdre 
de Ton éclata &: du feu qui la dé- 
vore. 

C'eft^là fans doute > Madempifelle^ 
une terrible infortune. Vous voudriez 
bien qu'on pue y remédier. Je ledé&e^ 

Aiv 
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aufli de tout mon cœur. Cherchons-^ 
en enfemble les moyens. Je confens 
volontiers |i vous en faire les hon— 
neurs. 

I^es Courtifannes Grecques fe font 
' diftinguées , Tune par les charmes de 
i(bn efprit , Taotre par les agréments 
de (à danfe , une autre par ceux de (à 
6gure. Pour vous , je veux que votre 
mémoire devienne éternelle car des 
ièrvices rendus à Thumanité. Un con«« 
naît aflfez votre coàiplàifance pour 
elle. On ne fera pas furpris que vous 
ayez choifi ce chemin pour parvenir- 
à la gloire. 

On en parle tant de cette huma- 
nité ! La rhilofophie de nos jours lui 
donne un (i beau luftre ! Vous la 
voyez fe développer avec tant d'é- 
clat depuis Stokolm jufqu'à Lisbonne 
depuis les frontières du Mogol juf- 
qu à Londres ! Nous venons de nous 
battre avec toute la politefTe & la 
douceur poflîble , pendant fepc ati- 
née$ complettes. Dans cet intervalle p 
il n'y a guéres eu qu'un miliioa 
d'hommes coupés , percés ^ rôtis ^ 
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écrafés dans les batailles fur Terre 
ou fur Mer. - 

Les maladies , les fatigues , les 
Hôpitaux, n en ont pas emporté plus 
de deux millions. Depuis Berlin fur 
laSprée, jufqu'à Villa- Veilha, furies 
bords du Tage , on ne compte pas 
tout-à'fait vingc mille lieues quarrées , 
ravagées en tout fens avec quinze ou 
vingt millions de créatures à deux 

fieds fans plumes , réduites par des- 
léros à la mifere & au défefpoir. 
Nos recherches ne pouvaient pa— 
jaître dans un temps, où l'humanité 
eût fait plus de progrés. Il n'était 
pas poffible de leur ehoifir "des cir— 
conûances- plus favorables. Hâtons- 
nous donc de les publier : n'attendons 
pas le retour de la Barbarie. A ju^ 
ger de fes fureurs cortie le genre hu- 
main , par l'état où il (e trou>ve dans * 
un fiécle de lumières & de Pbilolb*^ 
phie, nous courrions rilque de ne 
plus trouver fur la terre d'hommes- 
pour nous entendre. 

Pardonnez, Mademolfelle, fi je ne. 
fi»*adsdrei plus à vous dans le reftede- 
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cet Ouvrage. C'efl: à vous que je le- 
dédîe : mais je le confacje à rhutna- 
nicé. Il s'agit cï'inftruire les Peuples f 
&de guérir les erreurs des Jiommes. 
Il eft queftîon d'épurer le culte de Vé- 
nus , de chaflfer Tair dangereux qui 
remplit (es Temples , de purifier juf- 
qu'à fes Autels. 

En traitant dés expiations nécef- 
faîres pour y parvenir , je ne parlerai 
plus de vous ; mais j'y pen ferai fans 
cefle. Je femblerai perdre vos char- 
mes de vue ; mais le fujet m'y ramer 
nera toujours aiTéz^ 

Je vais examiner foîgneufement par 
quels moyens on pourrait parvenir à 
détruire la puiflancede Tennemiedont 
nous nous plaignons; Il ne fera pas 
mal de dire auparavant quelques mots 
de fa nature Se de ÛL naiflance. Il 
faudra remonter à fon origine, & ei> 
donner l'hiftoire en abrégé. Ceft utt 
événement dont les médailles fubfiP- 
tent ; mais l'époque ert paraît obfcure^ 
il ferait bien utile , bien glorieux de 
réuffir à la fixer. 

Au refte , vous ne ferez ni fuprife 
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vi ef&ayée du nom de Casomonadt ^ 
dont je me fuis fervi pour traveftir 
cette eno^mie cruelle, quq jçn'au-» 
rais ofé nommçr autrement. Ce mot 
eft tout grec à ht vérité : mais là cfiofe 
qu'il dé(]gne eft toute françaife^ & 
même eft aOez faite aujourd'hui pour 
la bonne Compagnie. D'ailleurs vous 
êtes familiarisée avec le langage de 
Leibnits. Je vous ai enfeigné ce que 
ç'étoit qu'une IVIonade > dans le fens 
de cet homme incomparable. De vo- 
tre côté, c'eft vous qui m'avez appris 
à allonger ce nom par l'épithete de 
Caco^ que je n'aurais jamais Inventée 
fans vous. Vous m'entendrez donc 
&ns difficulté , & fe vais encrer ear. 
matière fans inquiétude. 
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CHAPITRE PREMIER. 
JDc la Nature de la Cacomonadt. 
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i E font deux grandes & (ublîme^ 
queftions que ces dèjux-cî. Qu'eft-ce 

?ue la Cacomonad'e ? D*oîi vient la 
lacomonade ?I1 y alotlg-tempsque 
d'illuftres Savans en ont fënti la pro- 
fondeur & Tutilîté. Us fe font appli- 
qués à les refbudre. Leurs travaux 
n'ont pejat-être pas. encore été fuîvîs 
d'un fuccès bien brillant : maiis du 
moins ils nou^ ont mis fur la voie. 
It ne tient qu'à nous de marcher fur 
leurs traces dans le Pays qu'ils ont 
parcouru^ & d'y aller plus avant 
qu'eux 9 il nous pouvons. 

Des réflexions, fi^teufes leur ont 
appris que la Cacomonade étoit uo 
j^oifon [a). On n'eft pas tout-à-faic 



|j) [ avtt dti ihrsiret^'] Le Manufcfit 
porte un terme pltts énergique. C'eft celui qui 
t& vtaimeot ufi(c parmi Ici Maîtres dei'acc 
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d^accord fur le fens de ce mot ainfi 
appliqué. Mais quand on ne fçaurait 
avoir des idées claires , c'eft beau- 
coup en toute efpéce de fcience , que 
de trouver un terme qui ne fignifie 
rien. On en a moins de peine à le 
faire cadrer avec tous les fyftémes 
pofTibles. La Cacomonade eft donc 

un poijon. 

De plus , ce poîfon eft phlogîftî^ 
que, corrofif, coagulant & fixe (a)* 
Il eft pblogiftique , parce qu'il e^ulë 
des inflammations. En qualité de cor- 
rofif, il attaque la peau, & y fait 
naître dqs folutions de concinuité. 
Cônune coagulant , il arrête le cours 
des humeurs que la nature avait def- 
tinées à circuler en liberté. Enfin , 
c'eft parce qu'il eft fixe , qu'on a de 



Noiu le plaçons ictcn cachette , & eh difper- 
fant Ces membres de façon qu on puiOc le mé- 
connaître , fi l'on Tcut • V. h R. W. S. ceux 
ou celles qui ne voudront pas y jeiier les 
yeux , feront les maîtres de le paHer ; ceux au 
contraire qui l'envifageroni fans effroi » pour- 
ront le reftituer par- tout à la place de poifon. 
(s) Voyez le fçavant Traite de M. a..»^»* 
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Kt peine à le chaflèr» Voila toute lar 

diéorie de la Caçotnonaîde dévelop* 
ée par un de fes meilleurs Hiftoriens»^ 
Ile efl; ^ comme on voie > claire p^ 

nette , intelligible. 

Les Charlatans fe font mêlés quek 

quefois d'en donner une autre. Il erî 

fàrut i par exemple > un célèbre à. 
aris en 17-27. H prétendait que tour^ 
tes les infirmités humaines , & celle 
qui nous occupe, comme les autres ^. 
étaient produites par de petits ani-* 
maux qui s'introduifaientdans le fang». 
Suivant Ton fyftême , ce qu'on appelle 
remède , était un compofé d'autres^ 
petis animaux, ennemis irréconcilta^ 
oies des premiers. Ceux-ci donnaient 
▼igoureufement la chailè à leurs ad"* 
verfaires. < 

. Ainfi le corps d'un malade était un- 
champ de bataille. Il s y fefait der 
prodiges de valeur. La fièvre y con-^ 
ëuifait fes efcadrons légers ; la Caco-^ 
monade fon infanterie, coagulante,. 
On voyait bientôt arriver la Faculté 
pefatpment arniée , avec des batail- 
lons de q^uinquina ou de.vif^^^geot.. 
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Elle <lév6loppaît fucceffivement les^ 
dHTérens corps de cette miKce redou- 
table. On combatait long-temps avec 
vivacité , iufqù^à ce que les ainimal- 
cules du quinquina Temportaffent fur 
ceux de la fièvre, ou que les mite^ 
corrofives fuflent châffées par les in- 
feftes métalliques , à moins que le^ 
champ de bataille , accablé par tant 
d'éflTorts , ne s'abymât lui-même en 
tierre jengloutîflant avec lui les vain- 
queurs & les vaincus ; ce qui arrivait 
le plus fouvent. 

Si cette idée n*étaît pas vraie , elle- 
était du moins réjoui (Tante. Mais là 
gravité des dofteurs-Régens l'aprof- 
efjte. Fâchés de fe voir réduits par 
elle à n'être plus que les Colonels 
d'uB Régiment de rhubarbe ou de 
fené , ils ont fait main-baffe fur tou- 
tes ces petites.armées qu'on leur don- 
nait à conduiVe. Ils ont mieux aimé 
refter chefs de quelques corpufcules 
aveugles , que de commander à des 
légions nombreufes & animées. lU 
ont choifi de remettre au hazard Thar* 
monie dans les humeurs y avec des 
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inftrumens tout matériels y plutôt que 
de l'y ramener en bon ordre , efcortée^ 
de troupes aâives & bien difciplinées» 
N'eft-ce pas - là préférer , comme oa 
le leur reproche ^rinadion au mou- 
vement 9 & la mort à la vie P 

On ne peut trop regretter ce fyftê- 
me : il aurait donné lieu aux hy pocbé- 
iès les plus amusantes. La Mécaphy-^ 
fique, ia Phydque» la Philofophb> 
la Médecine , en fourniffent de plus- 
abfurdes , mais non pas de plus agréa- 
bles. 11 faut bien pourtant fe confo- 
1er de fa perte. Il faut s en tenir , avec 
une foule, de grands homcnes., à fça-» 
voir que la Cacomonade e& un poî- 
fon corrofif 9 coagulant^ phlogidique^ 
&fixe. 
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CHAPITRE IL 

Du prineipt dt la Cacomonade, 
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O u s ne fommes pas auflî bien 
inftruits fur Torigine de la Cacomo- 
nadt y que fur fa nature. Nous con- 
naifîbns refTec mieux que la caufe. Il 
cft certain que le premier ne réfulte. 
aujourd hui que de la communication 
avec une perfonne imprudente ou 
malheureufe. Nous n'en apportons ,,<^^*~-\ 
point le germe en naiffant. La Na- /$^ *^ 
ture ne nous a donné que la propriété .* • 
de le recevoir. ^ ]} 

Il faut bien pourtant quilfefoit une l; 
fois produit de lui-même dans le pre- 
mier homme qui s'en eft trouvé faifi. 
Dieu fans doute, en créant Âdam^ 
ne Ten a pas gratifié de fa main. 
L'Etre fuprême , en le formant pour 
la génération , lui en remît les orga- 
nes auffi fains , audi parfaits que fa 
compagne pouvait le defirer. 



1-' 






]S L A C ACOMON A BF. 

Si depuis il y èft arrivé de Talté- 
ration , c'eft vraifemblablement quel- 
que malheureux individu de & pofté* 
rite qui en aura eu les prémices. Mais 
quelle peut avoir été la caufe de* ce 
développement fingulier ? Eft-ce Tair ? 
Sont' ce les aliments ou l'abus du 
plaifir ? 

Le climat des lieux qu'on regarde 
cpmme la patrie de la Cacomon^de, 
n'ed pas plus mal fain que celui des 
contrées oii elle ne s'eft gliflecqu'à 
Taide des hommes. Leurs produc- 
tions , loin d'être dangereufes , font 
Eour nous une reffburce lure dans 
ien des maladies. Quant au liber- 
tinage , il ne naît gueres que du luxe 
& de l'opulence. Or ces deux fléaux 
de notre efpece étaient certainement, 
ignorés dans le Pays où nous avons 
été chercher le fléau qui les fuit fou- 
Vent f & les punit dans le notre. 
• Ces trois caufes font pourtant les 
feules qui puiflTent avoir influé fur fa 
naiflfance. Chacune d'elles a trouvé de 
zélés défenfeurs. Les uns ont dit que 
Tair feul avait fuffi pour produire d^ 
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llfle Hifpaniola le venin qui attaque 
aujourd'hui la génération par. tout 
ailleurs. Mais il eft clair qu'ils fe font 
trompés. 

Depuis deux cens ans & plus, 
l'expérience prouve qu^à Saint-Do- 
mingue ce fruit ne fe recueille & ne 
fe feme pas autrement qu'en France» 
^ It y croit , comme ici » au milieu du 
plaifir. On y conferve un fang libre & 
pur, tant qu'on fe contente de refpi- 
rer l'air frais. S'il avait pourtant quel- 
que qualité contagieufe , elle fe ferait 
fentir depuis la conquête aux Euro- 
péens, ainfi qu'aux Naturels du Pays»- 
Ceft ce qui ne fe voit pas. Ce fyflê- 
me n'eft donc pas recevable. 

D'autres ont prétendu que cette 
pTopriété était fpécialement attribuée 
aux Antropophages , à caufe de leurs 
alimens , comme fi la chair humaine 
était par] elle- même un poifon. Les 
Peuples qui font ou qui fourni (Tent de 
. ces feftins peu polis , font bien plus 
rares qu'on ne l'imagine. Leur façon 
dé vivre doit d'ailleurs les rendre très- 
tobuftes, & parconféquent très-fains* 
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It eft donc abfurde de penfex que leur 
chair y en pafTanc par l'eftomach de 
leur$ ennemis , puiile y prendre la 
vertu de les empoifonner. 

Ce ferait une vengeance aflèz per- 
ihife : mais on ne fe venge points 
quand on a été mis à la broche. Pour 
que le gigot d'un Caraïbe eût pu oc- 
cadonner de longs remords aux hon- 
nêtes gens qui s'en régalaient, il au* 
T'ait fallu que les parties voifinei.n'eut 
lent pas été en bon état ; ce qui , 
comme on voit , ne réfoud pas la 
difficulté. 

Un habile Médecin, dans un gros.. 
Ljvre fur ces matières, a embraiTé;. 
le troifieme fyftême. C'eft , fuivant. 
lui, l'excès des plaifirs dans les Pays 
chauds , & le peu de choix dans . 
les momens propres à les goûter ^ . 
qui ont introduit la Cacomonade fur 
la terre. 11 raconte à ce fujet des 
particularités fort curieufes. 

» Les femmes au Royaume de 
3P Melinde , dit-il d'après Tavernier^ 
» font fi dangereufes une fois par 
» mois, que fi un Européen a lé 
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» malheur de s'arrêter à Tendroir oà 
» l'une d'elles auroit piffi dans ce 
» temps fatal, il en attrape la fie- 
» vre , des maux de tête , & quel- 
» quefois la pefte. » J'avoue qu'en 
lifantce paflàge, j'ai fait des fouhaits 
ardens pour qu'il ne prît jamais à. une 
femme de Melinde envie.de s'arrêter 
fous ma fenêtre. * ' , 

Heureuiement 'M. A. même et» 
citant ce trait, avouç qu'il ne con- 
fient pas à nos climats ; mais il n'en 
perfide pas moins à croire qu'il doit 
y avoir une relation très-intime entre 
l'origine de la Cacomonade, & l'in- 
fluence peftilencielle de ces beauté^s 
lafanies du Zanguébar. Il s'obftine 
à foutenir que celle-ci a été la rai- 
ion fuffifante de l'autre. On peut voir 
dans fon Ouvrage même avec quel- 
le force & quelle jufteffe il en raî- 
fbnnfe. 

' . Ce qu'il y a d'Sadnriirable , c'eft 
îqtfen faifant de pareils fyftêmes, on 
parvient à chafler la Cacomonade, 
comme fi les mots barbares avec 
leCjnéïs on la définit ; fi^nifiaiedt 



aa L A C A C O M O N A D E« 

des vérités lumineufes & inconcefla* 
blés. 

C'eft aînfi qu'on calcule leséclip- 
fes , en regardant les planètes com- 
me de petites parcelles échappées du 
foleil , quand , au temps de la créa- 
tion , il fut froifle par une groflê co- 
mète* C'eft ain(i qu'on profite de la 
bcpuATole , en expliquant les déclinai- 
fons de fon aiguille par un tourbillon 
magnétique^ qui TénBle pat un bout. 
Ceft âinfi qu'on ne lai (Te pas que de 
digérer & de faire un bon chyle, en 
diiputantpour fçavoir s'il eft produit 
par diflfolution ou par fermentation , 
ou par trituration. 

Nous avons beau faire , il faut l'a- 
vouer , les progrès mêmes de l'efpric 
humain en tout genre , en marquent 
les bornes. Ceft uiiè vérité au defliis 
des difputes ; mais quoiqu'elle ibJc 
évidente , il ne faut pas laifTer^^ tout 
en la méditant , de. cpnfuLter l'Al- 
manach , quand on veut (çavoir le 
lieu du foleil , & la bouflble , quand 
on fe trouve hors de la vue des cô- 
tes. U ne faut pas hélitçr à remplir 
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ion êdomach , quand on a faim » ni 
a recourir aux Adminiftrateurs du 
vif-argent , quand on s'apperçoit de 
quelque funilitude entre notre cliniac 
&; celui de rAmérique. 
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CHAPITRE IIL 

Si nousfommes tn droit it nous plains 
dre de la Nature y en refiéchijfant 
41UX maux que nous caufe la Cacth 
monade. 
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I qaelque chofe peut donner en 
apparence aux hommes le droit de 
murmurer contre la Nature » c'eft 
fans doute ce fléau dont elle les ac- 
cable. Elle Ta annexé à des plaifirs 
dont elle Êiit dépendre la continua- 
tion de leur efpece. A côté du plus 
grand de tous les attraits , elle a placé 
le plus grand de tous les dangers. 
Elle nous met ainii dans l'alternative ^ 
on de ne point remplir fes vues , ou de 
craindre toujours d*être punis pour 
les avoir remplies. 

Dans les autres fenfations agréa- 
bles » elle n*a du moins attaché le 
châtiment qu'aux excès. Le vin ne 
fait mal à la cçteque lorfqu'on en 

tcAt 
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fcoît trop* On n'a point de 'douleurs 
à l'edomah , quand on mange fobre- 
tnent. La vue n'eft bleiTée que quand 
on la fixe fur des objets trop bril- 
lans. 

Mais Forgane le plus nécedàire & 
ie plus précieux , celui qui donne 4 
rhomme un des droits delà divinité» 
eft auffi précifénïcnt celui dont Tufa- 
ge , même modéré , peut amener le 
plus de regrets & de remords. Il ne 
faut 'qu'un inftant pour empoifonnec 
ta vie la plus réglée, 

L'Etre fuprême, difent les Poètes, 
z près de lui le bien & le mal dans 
dieux tonneaux. C'eft-là qu'il puife à 
pleines mains , fuivant Ton caprice ^ 
les préfens qu'il diftribue à notre pe* 
cite fourmilîiere. La Cad}monade 
était fans doute la lié du mauvais ton- 
neau ; & le jour que Jupiter nous la 
donna , il vuida l'une de fes futail- 
les. ' ^ 

II faut pourtant jetter uncoup d'œil 
fur ITTiftoire , avant que d'accufer I9 
Nature d'injuftice. Si cette mère ten- 
dre jKvaît eu defieia de nous épargnée 

B 
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fe déâu dont nous géniiilpns ; (i elle 
s'était appliquée à le cacher dans un 
petit ,coin de terre incpûniie ; fi elle 
ayaitmîs entre nous & cette terre fn-i 
iieftè quinze cens lieues de mers ara-* 
geufes ;ii elle s'était appliquée à nous 
oter tous les moyens imaginables dy 
arriver.: nous lui devrions de la re- 
connaî (Tance pour des précautions Si 
fages & il aneâueufes. 

Si enfuitc notre inquiétude fe^le 
avait rendu ces précautions inutiles ; 
fi à travers des obflacles prefqu'in- 
vincibles^ nous étions parvenus à la 
coupe AQiei^e qui enfermait le poifon 
donc elle nous écartait ; s'il était vrai 
que nous nous fuffions hâtés d y trentv» 
per les lèvres , malgré les objets ef- 
frayans qui devaient nous en éloi* 
gner^ la nature ne mériterait fans; 
doute aucun reproche de notre part. 
Nous ferions feuls coupables d'a<» 
voir violé Tes ordres. Nous ferions 
juftement punis pour avoir décou- 
vert un fecret que fon indulgence 
voulait nous cacher. Or ç'eft ce que 
J^Hiftpire nous apprendra* Nous y 
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"verrons peut-être la judification delà 
Providence. 

Le récit des é vénemens palTés nous 
montrera conibien elle .avait ctainc 
pour nous les infortunes qui nous ac- 
cablent. Nous ferons obligés de con- 
venir que pour nous rendre aufli mal- 
heureux que nous le fommes, il a. 
fallu la forcer dans fes derniers re«- 
|canchemens. Nous avouerons que fes 
foins auraient fuf£ pour itablir notre 
r^pos^ (i notre audace en tout genre 
21 allait plus loin que la bonté. 



♦ \L®y ♦ 
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l CHAPITRE ly. . 

Silcs anciens ont connulaCacomonadèj 
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N s'éft bcaucovip fatigué à cher- 
cher l'époque précife de cet événe- 
ment. Lg, Gacomonade a exercé lii 
patience & la fagacité des Commen- 
lateuxs en plus d'un fens. 11 y en a 
qui attribuent aux Grecs & aux Ro^^ 
tnains l'honneur de nous l'avoir tranf- 
mife. Ils la voient pafTer, par des 
lignes droites > d*Afie ^en Europe , 
d'Athènes à Rome , .d'Italie en 
France. 

Ils lui ruppofent dîflférens mafques 
dont elle s'eft fenvie fucceflîvement , 
jufqu'à celui qu'elle montre de nos 
jours. Il faudrait , fuivant leur fyftê- 
me , qu'elle s'en fut bien trouvée : 
car elle le porte depuis trois (iécles , 
fans qu'il paraiflfe trop ufé. Mais cette 
opinion n'eft pas admiffible, il fauc 
Tavouen On voit évideounent que 
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les aaciens , plus, heureux & plus 
fages que nous, ou du moins plus 
fidèles aux vues de la Nature , n'onc 
jamais eflfuyé le châtiment que nous 
foufFrons. -*^ 

Homère eft exad jufques dans les ^^ e 

minuties. 11 a placé dans fon Poème 
tout ce qu'il fçavait de Médecine , 
d'Anatomie, de Géographie , de Phy- 
fique. Il-nous apprend qu'on ferait 
de fon temps une boiflbn délicieufe , 
avec du fromage rappé dans du vin* 
Il parle fouvent de Venus. Il raconte 
comment Diomede la perça d'un 
grand coup de lance. S'il avait connu 
a cette Déeflè le fecret qu'elle a dé-f 
puis poffédé en Amérique, iL lui 
en aurait fans doute fait faire ufag» 
pour fe venger du Héros. Il aurait 
introduit le Dieu Mercure avec fes 
talonnieres dorées , s'empreflant d'ap* 
porter le remède. 

Cette allégorie ne fe ferait pas 
trouvée la moins ingénieufe dé fon 
Poème. Elle aurait été d'autacit plus 
îufte, qu'en effet Mercure était dti 
parti oppofé à celui de Vénuj. Vemr 

Biijr 
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on croire que ce divin Poëte efft 
manqué Toccafionde les faire com- 
battre fur les bords du Simoïs , aux 
yeux des Grecs & des . Troyens ? 
N'était-ce pas là vraiment le cas dé 
fepréfenter la Terre & la Mer ébran- 
lées dans l'attente du fuccès , & la; 
Nature entière- partagée à la vue d'un 
combat qui devait décider de fon 
fort? 

Quel dommage qu'Homère n'ait' 
pas pu faire en perîbnne des expé- 
riences fur cette matière dans quet 
qu'une des Ifles Cyclades ! Il en au- 
rait enrichi (es deux Poèmes. Ma- 
dame Dàcier aurait été intariflable 
dans fes notes fur cet objet inté- 
reflknt. Une pareille fiâion enchalTée 
dans l'Iliade fetaif devenue , pour leé 
Commentateurs des fiécles pafTés & 
à venir , une fôurce éternelle de fco- 
lies , de réflexions & de difputes inf- 
truftives. 

Il eft clair qu'Homère l'aurait am- 
ployée, ^s!il l'avait pu. Si de fon 
tems les Dieux .ou les hommes avaient 
connu la Caco^nade , il en. auraic 
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parléîSon filence eft une preuve* in- 
conceftable qu'au fiége de Trbyes , 5c 
long-temps après , V énus étaît encore 
innocente ; elle fe laiflait ^)lefler & ne' 
bleflTait pas: 

Dans les fiécles poftérîeurs , Hipô^ 
trace , & » depuis , Galien ont véca 
dans la même ignorance. Le. vîf ar- 
gent ne leur paraifTaic remarquable 
que par (a pefanteur & fk fluidité. Les- 
Héros dont ils gouvernaient la fanté , 
nieraient pas plus fages que les nô- 
tres. Ils étaient auffi leftes , aulTi bril- 
hns. On nous a confefvé le détail de 
teurs exploits en tôor genre. Nous 
fçavons . comment ils fefaient Ta- 
inlour, cotnment ili triânîaient letfrs^/ 
tances de fer; Mais nous ne voyons 
pointqu'jHs empïoyaflent Ta'utre mé^ 
tal àuquH nos Guerriers ont fi foiï- 
vent recours'. ^ 

Céforétàîr fisàis contredît un grand 
hôrnme. Onl-appellaitle mari' de tour- 
tes les femmes , & la fémiiîe de tou| 
les maris. Si ces noces pàflfàgèfei 
avaient étcalors fujettes à quelqu'ac- 
wdenty peut- btr croire -qu'après* eH- 

Biv- 



^oif tant célé\>ïé, il fe ferait trouve 
n'àvcfîr gagné que répilepfie. 

Oh dît bien qu'Augufte fe fefaît 
fôuvent frotter devant le feu , ce qui 
jpaurraît être fufpeâ : mais c'eft avec 

. Une étrille qu'on le frottait , ce qui ne 
^ft plus. Il n'avait pas trouvé d'au?- 

^re -moyen pour conferver la fanté » 

^& s'adoucir ta peau > fuivant le ji^di* 
deux Suétone. 

Kî Tiberé , nî Caligula , ni Nerpn ^ 
rA tous ces prodiges de lubricité aux^ 
quels la maicrefle des Nations a été f» 
ïong-temps foumifei n*ont jamais fait 
ufage de l'argent en liqueur. On ne 
Voit point de Poète Grec ou Romaii» 
célébrer fes vertus. Ceux-mêmes qui 

^ fe font immortalifés par le libèrtina^ 
ge f ne nomment aucune punition at-- 
tachée à fes excès. 

Ovide, dans fon Art d'aimer, xnàir 
que tout ce qu'on peut craindre de la 
jparp d'une^Maîtreffe. Il parle des dan* 

fers attachés au commerce d'une 
eaijté volage. C*étaît-;là fans dout^ 
le moment oe placer la Cacomonade^ 
iii elle était parvenue jufqu'à lui« Çftr 
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|iendan[ it n'ei 
• Horace fe 
hii avait piqu 
oublié défaire 
beau (lyle corn 

avîictâté? 11 dit énergiquement , & 
fen$ détour, à une vieille, des horreurs 
que la politefle Françaife ne peut pas 
même imaginer ; ne lui aurait-il pas. 
Ibuliaité la Cacomonade , fi elle-avaît 
^té de fou temps en u6ige dans t^ 
bonne compagnie. 

On peut en dire amant des Tibul- 
les, des*Catulles , des Gallus, qui 
cbantant Se fréquentanties mauvais 
lieÀx , en auraient lâns doute dépforé 
les péri's, i!ily en avait «u. Us parts^ 
geaient paifiblement .avec le Public 
les faveurs de leurs mittreflès. S'ils fè 
plai^JfUnt quelquefois de leur în- 
' eonrfec» , ce n'était pas qu'elle eu» 
îatnais pour eux des Alites déiagréa- 
bi'es- 

' il ed donc clair que les Corynnes^ 
îes Lycoris, les Lesbies , très- inférieu- 
tes d'ailleurs aux *** , aux *** , leur 
«tai«it pourtant fupérieures ea un 
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pomt. Il ne fallait peut-être pas plus 
de p«ine pour les fubjuguer : mais il 
en Ëillaic moins pour les oubliet. 
Quand on fe rappellait leurs faveurs, 
on ne fongeait qu'au plaifir de les 
avoir reçues. On ne cherchait point 
de fpécifiques pour s'aider à en per- 
dre la mémoire , & on ne voyait point 
de perfonnes fecourables tapifler les 
murailles de Ronxe avec les afficbe:$ 
.de leur recettes». 
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CHAPITRE V. ' 

Si Job a eu quelque relation perfonnellk 
avec la Cacomonade. 
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E pouvant faire honneur à cette 
Héroïne d'un commerce réglé avec 
les Héros de THiftoire profane ^on a 
tâché de l'en dédommager en la met- 
tant aux prifes avec ceux de l'Hif- 
toire facrée. Un illuftre Bénédiâin lui 
a fait une généalogie bien refpeâar 
ble. Il luîliippofe une alliance (rès- 
intime avec le eélebre Jèb ^ Sa la fatc 
defoendre de lui en lignedireâe. ' 

On ne fe ferait pas attendu far» 
doute à trouver ce trait de Ton éru- 
dition dans des Commentaires fur 
llEcritùre Sainte : mais putfque le Dif* 
ciple. de Saint Benoît a pu fans fcru- 
pule traiter une pareille, matière dans 
un livre tout édifiant > on doit me^ 
permettre dans le mien de difcùt^- 
Ib^ laifonmnensv Puifqa'un tel ù^- 

B.vt 
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)ec n'a caufé aucun icandale fous & 
plume, & au lieuoîi il Ta placer ôrt 
ne doit pas être furpri? de le voir ici 
oii il fe trouve bien pliis naturelle-^ 
ment. 

Le (avant Frère Dom Calmet i 
donc mis' au rang des ancêtres de la. 
Cacomonade le vertueux Job , qui eiv 
ce cas ht tenait <!e fa femme, qut 
fans doute l'aurait tenue du diable.. 
Mais, envérké,c'eft bien afièzpour 
vn fî faim homtne d'avoir eu une 
méchante femme. Pourquoi fuppofer 
/qu'il ait reçu d'elle autre cbofe que des 
«fljltfis ? 

' Il eft vrai qu'il était ailîs fue un -iu-^ 

'niîer, & qu*A avait de Tembairas dans 

les humeurs; Il dit lui-même que & 

chair eft couverte d'ukeres ; que fa. 

-peau eft tovite diffeckée ; que fonfang 

eft coMguU comnie du bornai^ ; ce- 

qui , fiiivant M. A».. . .^^ convient aux 

trois principaux fymptomesxbnc jl ^ 

d&it ta defc)|iptioo. . 

' Il eft vtÀiauffi que povr confoltir 

}ob, frois de fes amîsreâerent au.- 

près 4e lui peûdast fept jours- ^ 



fept nuits fans dire un.feul mot. j 
li eil vrai encore qu'après ee long, 
filence , Elipbaz , un d'entr'eux , ac<^ 
cufe indireâement Ton clier ami de 
s'être livré à l'iniquité ,, & d^àvoir fe^ 
. mé la douleur dont il recueille le 
Iruit. Il lui reproche en termes figu*> 
i:és d'avoir aimé les maifons debouei,^ 
dont le fondement n'était pas propre*^ 
£c d*^/.. avoir attrapé quelque cho(^ 
jd'aflfez iemblable à la teigna,. 
i Xoutcelane prouve pourtant point 
que le diable ait été chercfaer, il y a 
quatre mille ans, un grain de Caco- 
monade en Amérique ,.p®ur en ino- 
.culer un pauvre honune. de Chaldée^ 
.On voit bien que la coaladie de celui^- 
ci était coimfiw i fklogtfiiqut & coik' 
guiafUA ; mais enBn il n'eft pas décidé 
que cesrtrois caraâeres foient att»* 
chés exclufivement à une feufe iii* 
:commodité« *- ^^ . ^ 

. . L'Hiftofien de JoboaMcaîtil oublié 
4ie*. parler du ifinm^-^'A en avait été 
«|uefl;»n P-N'aoroitrilpas défignéle 
tfiége -de la naaladie f II neus apprend 
iwe Ifi patient panfaitifes plaies avec 
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des pots cafTés* i*en appelle à toi»* 
xeax qu'une expérience fuivieaédai- 
les de nos jours en pareil cas : je leur 
demande s'ils fe font jamais avifés 
d'employée une pareille charpie. 

P'ailleurs Job ne paraît pas s'être * 
€xpofé au châtiment dont il s'agic 
Ses intimes amis , en lui diiknt beaui- 
eoup d'injures , après leur confolarion 
«filemieufe^ conviennent qu'il fefaic 
peu d'accueilaux femmes fansmaris^ 
viduas dimififtt vacua^^ paf oi!i ion 
voit qu'il était homme àiprécaiN 
ûons. 

Il s'-écrie lui-mêmeu>Li eft le temps 
eîi ie lavais mes pieds dans du beurre > 
oîi je mettais ma bougie fur matêter» 
où eru me voyant les jeunes gens fe 
cachaient de honte , où les vieillards 
fe tenaient debout par admiration .^: 
Si alors mon cœur s'eft trompé fût 
une femme ; fi j'ai tâché de mefglifler 
par une porte appartenante à mon- 
ami> que mon époufe deviefmela^L 

d%n autre » & que tous 

xats voifins puiflent J Ce 

A'eft point^lÀ iaus. doute, le langage 
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d'un libertin disne d'avoir parc ajux 
tréfors de TAmerique. 

Ce qui peut avoir trompé le Com- 
mentateur , c'eft que ce modèle de- 
patience avoue que la pourrituro e(i: 
fôn père , & que les vers font fa mère 
& fa iœur. Le doâe Bénédiâio a cru 
fans doute que la Cacomonade pou-^ 
yaic trouver fa place dans une pa- 
reille famille. Mais ce n efl: qit'ùoe 
probaUlité. Elle ne peut autorifer que 
des conjeâures. Elle n'eft point affez 

5;rave pour nous rédiiire à penfer que 
ob aie jamais eu befoin de la liqueut 
des Baromètres. 
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CHAPITRE VL, 

- * ■ • 

Si ta leprt était la mime thofe qUe: 
ta Càcomonadei 
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E s gens Ibrt -bien tni^ruits à» 
l'Htftoire des Croilades , voyant avec 
' quelle ardeur ces Guerriers impétueux 
avaient violé des elles Sarrafines fui^ 
les ruines de Jérufalem y & chagrfns- 
d'ailleurs de voir raccourcir renx- 
pire de la Cacomonade , ont imaginé 
d'établir fon fiége dans la Paleftine^ 
Ils ont voulu la confondre avec la 
kpre qui fut , çepme on fçait y tout, 
le fruit d^ expéditions édifiantes^, 
mais cruelles , des 12^^ i j* fiecles*. 
La lèpre était une petite indirpoG^- 
tlon qui fùrvenair à la peau. Elle em. 
variait la teinte ^ fans la cicatrîfer^ 
Elle en parfemait la furface de larges, 
couches de la plus belle couleur d'al-^ 
bâtre à la vérité , mais qui ne laiflaient. 
pas que de caufer des .demangeaifooss 
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violentes \ av^e une force envie de if 
gratter. 

Elle n'a été connue ^ ni des Grecs , 
ni des Roniains , ni des Gaulois , ni 
des Germains , ni des Afiatiques p 
Perfes^ Syriens , &c. Elle parait avoir 
été la maladie eflentielle de laPalefti* 
n$. Les Habitants de ce Pays font ic$ 
feuls que la Nature en ait avantagés 
elle-même , en leur taiflant le pouvoir 
de la communiquer au:t Profélytes 
qui en feraient curieux , ainfi que la 
circoncifion» 

Les Juifs avaient déjà lufaged'aU 
)er , tout en fe grattant , négocier dans 
les différences parties du monde ; inai$ 
il parait qu'ils n'y laiflàient que leurs 
marchandifes^ Us étaient dès* lors aufli 
malpropres I auffi uCuriers, aufli mé- 
prifés qu'ils le font aujourd'hui. Il n'y 
avait qu^eux à qui la Religion fie ufi 
devoir de la propreté. Il n'y avait 
qu'eux qui la négligeaflens ; & ce n'ér 
taie audi que chez eux qu'on trouer 
vait des hommes couverts de taches 
blanches , avec des chatouillenients^ 
Desxnœurs contraires mettaient Itt 
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Etrangers- àr couvert des fukes qu'au- 
sait pu avofr un commerce réglé avec 
cette Nation. Les Romains ,. en brû- 
lant le Temple, en égorgeant les Prê- 
tres , en rafant Jérufalem, n'eurent 
point de part à fes démangeai fons. Le 
fréquenrufage dubain ,& la propreté 
dont îls feiàient grand cas , les en 
garantit; 

Elles paflferent en Europe, quand 
nos ancêtres eurent été fe laver dans 
le Jourdain. Ils allèrent fe frapper la 
poitrine auprès. de la montagne dci 
Oliviers. Ils y relièrent peu, mais 
affez cependant pour acquérir rhûK- 
tudè de fe gratter comme les enfàn$ 
d'Ifraël. Ils revinrent en France tout 
couverts de palnies & de lèpres. 

Comme ils fuaient beaucoup , qu'ili 
fe baignaient rarement , & que leur 
économie ne permettait pas de laver 
fouvienc les robes dt gros drap dont 
ils fe couvraient , ils tranfmtrientlbng^ 
tfflips à leur poftérité la coutunie de 
porter fur la peau des écailles couleur 
de lai(, & de les frotter décemment 
mrec le- bout du doigt. Cétait alors 
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îa /Contenance des gens du bel air» 
comme aujourd hui , d'ouvrir une car 
batiere , on de badiner avec une na* 
rette. 

LHifagedulîngedfevenu univerfeî, 
- a fait difparaître cette coutume pré- 
cieufe.-Elle ne fe renouvelle x]ue dan» 
certaines incommodités paflàgeres , 
telles, par exemple , quç la G.....* 
de la groflè efpece. On pourrait aflez 
légitimement la foupçonner. d'être 
une defcendante de la lèpre , ou du 
moins fon alliée très-proche. Voilà ce 
que THiftoire nous apprend de. cette 
maladie à qui les CroiTades ont don^ 
né une grande vogue en Europe. * 

On ne peut guères , d'après les 
fignes qui la caractérifent , la confon- 
dre avec la Cacomonade. Les taches 
blanches , les démangeai Tons , ne vont 
point avec cette dernière. Elles ne par 
raiflent pas l'avoir accompagnée ja-- 
mai». Si celle-ci caufe quelques cha- 
touillemens , ils font intérieurs & pea 
durables ; (i en fe montrant au dehors , 
elle adopte quelque couleur , on Tgaft 
aflèz que ce n'efi pas le blanc coi^^ 
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cré par eflence à la virginité. 
D'ailleurs la lèpre n'attaquait polni 
la génération. Si elle ne la favorifait 
point, il eft sûr du moins qu'elle ne 
lui fefaic aucun tort. H femble même 
qu'elle en fortifiât les organes. Il y 
avait dans ce temps-là des femmes 
qui portaient envie à celles des lé- 
jpreux, & Ton voyait fe vérifier le 
proverbe y a quelque chofe malheur eji 
ton* 

On lit dans un Poëme riové du 
I z'- fiecle , ces deux vers : 



Félix atque ortu verè dicendo heato 
yivere qu'a potuit leprofo funSa mariia^ 

Atnfî , tandis que la Loi ordoupatt 
de chafTer ces pauvres gens de leur 
ménage » la Nature s'appliquait à leur 
rendre de quoi y refter avec honneur» 
Ce n^eft pas la feule fois que les Loix 
& la Nature fe foienc trouvées en 
contradiâion. 

Un très- fameux Médecin a démon^ 
tré par un beau raifonnement , que 
cet efiet devait néceffalrement s*ea^ 
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loivre de là lèpre. La. Cacomonadé 
n*a pas le même avantage à beaucoup' 
près* Oh peut donc conclure qu'el- 
fes n'ont entr'elles TÎen de commun. ' 

La feule reflèmblance que je leuf 
voie, c'eft d'avoir été toutes deux 
tranfportées en Europe , après des ex- 
péditions aufll injuftes que fanguinai- 
tes I les Croifades & le ravage de 
rifle Hifpaniola font les époques des 
deux plus triftes fléaux dont Tefpece 
faumaine ait été aflSigée en Europe de- 
puis le péché originel. Il femble que 
ta Nature ait donné exprès pour nous 
punir, aux Pays que nous allions ufur« 
per , de quoi infeder le fang de leurs 
impitoyables Conquérans 

Mais cet exemple ne nous corrî* 
géra pas. On parle de Pays à décou- 
vrir, de nouveaux Mondes encore 
inconnus , vers les Terres Auftrales. 
L'avarice s'eftdéjà éveillée à ce bruit 
qui la flatte. .On s'eft hazardé à les 
chercher. Les brouillards , & peut- 
être la pitié de la Providence , nous 
en ont eearté jufqu'ici. 11 y atout à 
parier , que (i jamais nous les décoa* 
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vrons , nous y porterons notre avR 
<lité & notre barbarie ^ & qu'ils nous 
rendront en échange un troifiéme 
Aéau dont nous aurons grand fois 
d'enrichir notre climat. 

Quoi qu'il en foit , au lefte^ on vôk 
par ce qui précède , que la Cacomo* 
nade eft pour nous d'une antiquité 
peu reculée. Quelqu'efibrt qu'on fade 
pour honorer de (à naiflance les (lecles 
antérieurs ./ la raifon & la vérité s'y 
oppofent. Tous les railonnemens , 
TOUS les récits à|Cet égard font faux. 
Il n'y a de fondé que celui qui fixe 
au retour de Chriftophe G>lon)bo en 
Europe y l'inftant où les plaiHrs de 
l'amour ont cooimencé à y devenir 
dangereux. 



^c^^^^v^ 
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CHAPITRE VIL 

Si des Statuts donnes par une grande 
Reine à une Maifon Régulière , peu-- 
vent détruire Vaffertion précéaeruc 
Jurt époque de la Cacomonade. 



j 



E me fuis fait une loi d'une fincé- 
rite exade, en entreprenant ce véri- 
dique Ouvrage. Il faut donc que je 
rapporte les cbofes mêmes qui peu- 
vent paraître contraires à mon fyftê-: 
me. Or il femble un peu ébranlé par 
de certains Status, donnés vers la fia 
du .14^ fiécle, aune Maifon édifiante^ 
par une Reine pleine de vertu. J'ai 
<:ru devoir les citer en entier pour 
l'inilruâion de ceux ou de celles qui 
pourraient être tentés de les lire. Pour 
préfenter même aux Avigtionais un 
monument qui doit leur être précieux i^ 
je Tai confervé dans la langue origi-^ 
ôale. coixime a fait M. A 
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iougeou fur Cûfpath ^ & la lougeafê' 
din hu Bordi9u amie las 4iu$r0s.. \t^ 
dtftnira Jâ non fi trouba fora fit la 
i&U^^ a.ptna. do$ Mmmrmos. la primè^ro 
vtgade 9 & loufiMU\9t kaniifto la .fi; 
toniofU^ 



\ . ~. 



I I l. 

• t 

tfojiro bono Reino commando que lou 
Sor£ou fitj^ 'à lia 'Céniéro . dirn^n 
Ofoucatffnwbèlmus SrMfwsidÊtgoi^nf^ 
jufpiau.p6nau{p€iri.i it.'^gte.fiap vm 
font dawmefhm coufla!^ dodiodàs kiM 
pns intraran : ^ 6 fii/radm\a:ikm fi^ 
garda que gis de jovin^non v^e^i^ 
las dondosJchilbu'ldptm^umlÂUitÂkf 
tad^ QuBziylouna^ qm Jdmaodift^ Mf 
wss nommado jpserAlms c^anfimls^/l^ 
Édylounù gardant . lie aUfU ^loKfftô»: ir 
jovineffo de nen faire gis de rumour ny 
ifaiglary eis Jîlliôi abandônados ; au* 
fmmmilameudfoplagruiqufyiM^ 4I^im^ 
famrun pà$ que hks Satgeèn^ t fi9fm 
Jous Tb$mfe en ffifon. 



i 
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«vec Taiguillette rouge fur fépaule ^ 
& la logera dans* la âaifon avec les 
autres. Il lui défendra de fe trouver 
dehors dans la Ville > à peine d*$tre 
fouettée fecrettement pour la pre« 
iniere fois , & d'être fouettée publi- 
quement & bannie la féconde* 

II-L 

;, l^otrç bonne Rejne commande que 
la maifon.fpit étiiblie dans la rue du 
Pont rompu 9 proche U Couvent des 
Frères Auffifiins , î.afqu'à la porte de 
pierre , & qu*il y ait du même côté 
une porte par où tput le moade 
puifle pafler , mais pourtant qui fe 
&me a clef 9 afin que la jenneue ne.* 

Epifle rendre de viute aux fille^ , fans 
Lpermi^^çn de ^Abbefle cmN^iipé^ 
rieure , qui fera tous les ans nommée 
par les Confuls. Qçttf Supérieure gar- 
dera la clef« EHe averdra la jeunefle 

df fl^e feiifi£^£iim\dei>rug#,^ de ce 
point k;ehagwe.r . Jof filles/ Àutrç- , 
mçï» ,f.i^ JU iiioindw vplaîiM:? q^'il y 
aiic?i 9 m iw-Mtûront. quf pour, çtre 
condui».«ij pi»fçil|»r dç$ $.er£^n^, , 



( • * 
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La Rtino vol que touits téusjhmdès^ 
lé Baylouno & unBafdkr*ieputat âai* 
Çonfùuis , yijùoun todos lài fiUioS dt^ 
hàÊiehadés qiuferànauBerdêoU''; *^ Ji^ 
fin trobù quakuna ifu^atik matrehpiV 
de paiUardifo , qut^ tflos fiUïos Jîan 
fiparados & lougeadps a part ^ afin que 
non la counougoun , per évita lou mal 
ft9 h jovineffo pourrie prmhv ; 



\ •« 
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Iteml Se Je troko qH^à fittlù iqUr 
Jkgoijlado emprégnada ^tdin lou B6t*{ 
deéu ila Ba^tùuno^rleh prtnâra gàrdo- 
qpkt Tvêfan nounfi ptfdà ff' i^avtrtlm 
hus.^riJSUÙiperpàuPvtJiirt à ttftfd;r^} 

. . .-. :>!':'.•.. - ••*V'"I*^' • •"•'»'*^- > '•>' i'*' 
\ .i -' i . i*'l a.)^'J j. '. i> 

ira a'gts d^àmàs VPlntri^^^'hu Jfàr^V 
déçu hU j&ur '^krfdfe tf^ faiJU ^fan \ fO^ 
m^%€mmrà'fèuYêé'^l^a\pm i^'u <piHm 
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La R«iae,v«iit qm toii$; leMîuvdis 
, Isi Stuptériauie 9 & «n Bftrbi^ envoyé 

Ear les Cc3tafuls » viikaiit toutes lei 
lèçioifell^^ qui fi^coot dans le B..... 
. & sll jS'Mtl^uve.qUffli[U>ae poi^r qui 

le métier .^\ea dcsjCwtM fôcheufes » 
qu'ou bféii«i\e desrwttes > &>qQ'Qn Ja 
logea récart,.^o qu» poribime.Ae 
rapproche , & ppiv éviter à la jeu- 
nèfle des accidètÀ^ * ^ 



^ * '. i\>.*- r» >A 



, /r^« S!Ure trouve quelque fille qui 
deyieiinef[ifiifiis» laSupécieure veiUeka 
à ce qu elle m fe défaffe point de fou 
ifr uit « & eUe^ vettif9 les^ ConTuls » a&i 
qu'ils ayent foin de l'enfant. 

..^T Jmh.4ak Suf^érîeuiteAeptrm^lrai 
perfonne Teorvée de la inaifon les 
]our^ du Vendredi &d^ Satuedi-SaifiTt 
non plus que lebienheurf ux jour de 
Pâques , à poi^ed etce^ca^éç & fouet- 
tée publiquement. 

.C 11) 
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VIL 

lirai. LdRéîMo vol que êodùs taâjU^ 
ËosMauthddoB ^ ^€ fer an du Bofdêom^ 
noun'fiàm en gés dt difputo &jaioufi€ p 
fMênounfi dtraubùun , m haioun; mas 
qutjiéà com^ffiri^ ; fuê' quandù ^uaka 
carùtàafritoiqiét U BayUuno ias aU^r^ 
di^ & que cadAHù Jtn pla u 'qHt- U 
B^tounotiinjugeara^ 

VII !• 

Itein. St maUuno a rauba , quê I0 
BayUuno fa(fo nndri lou larrccin à ta^ 
miatU j & fi la larrouno naun lo foi ^ 
que fyfian dounados las amarinos , per 
un Sarjean dim^ une chambra^ & ai 
fiamdo hu foui per lou Boutreou de la. 
Cioutat. 

hem.QuèJaBaylouM'noundoiùiarét 
intrado a fis de Jujîaus ; que Je perfidefff^ 
fi trobo que qualeun fie intrat & agc 
am eonniUfanU de adcuno dondo j que 
fia êinprtfonai pi$ avé liwfi>ulp$f ioupo 
la Cioutai%. 



• « 

\ 
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\'A'. .; X * h: •• ■/ :.^ 

I. Lé Reine! i^êot qiietoâiMld^ 
ille« TÎVtfMfâlisdHpiites de faM Jalons 
ie } ifCi^cAto ne fê Tdlent ni nc^ fe 
batierit ^ mais qu'elles s^aiment eom* 
ine des foMrs % que s'il arrive quelque 
^ràlle ^ èefera ta Supérieure qui les 
codomm^defti ^ & oii4W o^ge cP< 
pàâër par fon jugetnènC; '^ i 



\ 



- - //fm. Sf quekpie.lSkrt Ailiin Tol ^ 

la Supérieure en fera rendre r<A)er« .<rrùr^ 

]Viflil»Me*i$ibv6leiire>rerefareàla /Ç'^ <^n 

«t^ituiîoii^cHéftiraibdMtée^Japre- p t 

fimte fois , {mH? un Huk^ dans une • ^ y 

ekambse-, ^ en cas de réadive » pat ^st^^nj^*^ 

Je Bourreau dans toute la Ville. " 

• r • % • 

, . i . ' * 1 Y ' ■ ' 

1 . ' / O 6 *-^' . 

i Jk^/n. I^ 8li{léHeftfèneteceirrii aa«^ 
eufilulf. Si*il^é^én trouve qilet<^*un qui 
iy glifiTe pal- adreflb , & qui ait con- 
Aai&Âce de ^rone* des]; fines , il fera 
emprifonné, }kMr être enfuite fotielté 
féÙiqtteoMHi |MV la Ville. ^ . - 

Cir 
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En lifant ce deroio^ article , on ne 
peut trop admirn ra aélicatefle du ré- 
^9)Q«Wr4lL,lf«i|)lMrIMt1Mr kl JEMÏâ in- 

PP<Vr?% Cfal4ti«n».fiMl«fb:S«ttl-«tlt 

f ^4M|!Pi9 }M^4<iifl»«wi« iiirjfQeefr^Vm 
4!q[a^«i|M(ik 6!i«( <& laiqifiifî'M^ 
«4tl^iWt«wiefP«r.jiv fiilMr 4«<V£'t 
glife par nnçi-é^m^ if^^in W^ (j| 
comme on rçai^,jl y 4. eu des'fiécles 
où Ton prenait toutes! fortes de che- 
9#* rfUmi M!09mi iH i9f9m.\ de 

âge !vi'ù)ii^kkt9n4niMiàs^i»ai<iA 

d'une pareille fonction. Mais fi Ton 
penfe auffi aue dn-lors cène belle 

même ibtft^ ttO}s.«MM^-4fi|nli«l!e<^ 

graod..vt«te^ 4é^i«fbifoii4«$)Mfiiift 
ennuyeux^'tiBv a'ft :^<p«ifMNti^^Sftri(i| 



La C a co m otXX tf t. f7 
qtie la Aeine Maine Simird ^ ilont U 
mort arracha desiarmesraùocaffiftans , 
& édifia toute la Chrétienté:-^ on ferfi 
moins étonné» que loaiine fe foit oc-* 
cupéerde fi bonne heure des plaifirs 
de fes Sujets. 

Au cefte, lesLoix auxquelles elle 
éii foumçttait tes inftrumens ^ étateiit 
fort fages» Il ferait à fouhaiter qu'on 
les adoptât par^tout*^ ftiqué la vifite 
€ntr*autres ne fût pas oubliée. Car 
enfin la fidblefie humaine paraif^xî- 
ger des ^ Princes quelque cooiplaifan- 
ce ; mais fur-tout des attentions pour 
•le fonlagenient qu'on lui préphre. Ils 
font en confcience obligées de veHler 
foigneufooeat fper meatou mêiqutta 
jovintjfo pourtii pnnre. * . • 

dette vifite fembte donner at* 
teinMf à ce que f ai dît^ )afmi%i y fk 
rejetter plus loht l'époque de la Ca» 
comofiadeé SI dès leipiatorziéme fié- 
^ il fyiait di^?*prèndre des pré^ 
. csitttions avec les femmes publiques » 
â s^enfttit que leur commerce avait 
déjàauffi queiqu'éffet coagulant ou 
CMrafif» Ainfi'^m {lowhûf les foug^. 

Cy 
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. yç^otmer 4*avoir été dès-lors fiijetter i 
rinconvémem qui occafionne ici nos 
.profondes reclMrches. . . 

Cependant j en y réfléchiffiuit bienv 
on voit qu'il ne téùxbt de ce trait 
hiftorique rien de contraireimes prin- 
cipes, l'en ai poiir ^ataitf FiUuftre 
Médecin qai m'a foucniiifie partie def 
iremarquès curieufes dont mon Livre 
eft enrichli II prouve avec évidence 

3ue l'article IV de la Reine Jeanne ne 
oit point allanner ceux qui penfent 
comme moi.. Avant le quinzième 
fiécle ^ les objets de la tmàrefle de 
cette belle Reine pouvaient être ex- 
pofés à d'autres maux que ceux qui 
étaient produits à S. Domihgue par 
une caule inconnue. 

On fçait aflez que de nos jours 
même la Cacomonade n'eft pas la 
feule puiflance dangeceufe qui régne 
dans les lieux lleaîhlables à ceux que 
protégeiût la Comcefle d' Avignon 
Rien ne peut doiîc ébranler la foli>f 
dite de mes maximes. Il eft évidenl 
que jnfqulà U fm du quipziéme fiécle » 
les ^laiurs étaient peu contHgieux. 
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On poDvait encore sV livrer iàns 
be«K6i^-de «nttnt<e « foriqD'ian Ita- 
lien jugea à propos de communtquet 
la Cacomohade à FEutc^ , & piac 
elle à l'Univers entier. 



Cv> 







IntroduSion de ta Catomonadt m 
Europe & tn France. . 



I 



L }r a trois fiécles qu^un Génois 
aous a procuré Itlionheur de con- 
naître rAnriirCqtte* (^'ifte fçaurait 
aflez s'occu|:fer desavantafes qui nous 
en font scTeriiis, Çtw ''y^ji^ouverte 
nous a yala 1« |^ai%: de ipé'rter des 
galons fur nos^Jîtbltt ^^^e payer le 
pain trois f^îs ^Ite^fc^wOft depuis 
cet heureux moment que nos femmes 
ont des péruc&es, & nos matelots le 
fcorbut. On fe trouva dès-lors en 
Europe en état d'égorger régulière- 
ment deux cens mille îhommes cha- 
que année , au lieu qu'auparavant les 
maflacres légitimés par le droit de la 
guerre & dc^s gens 9 n'allaient environ 
qu'à foixante mille au plus. 

Le premier vaifieau qui aborda en 
Efpagne ^ ain^hargé des produâions 
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du noûv^ ^onde ^^y /^ç;ta oa t^ 

pd»t d'Adiu^çles Héros c^at^eot. 
éiéicb^ch^ ^LcnHf & à^rayçvi;tant: 
djE^péjpikydib uQu^^csfe^urcespouc 
^zélicité.dtt{gi;are^himain;.vOp Vex^^ 
taiiait à la y ûç ilu firuit de leurs tra-i. 

On mo/çtcfiVM (ur tetillac ^ & dsiiiS) 
rprdre Iqplji? ^dsfefaxit pouf la vue»; 
d^.pètit^^ tnafMs de pl)unesriiicarna« 
«ÇÇ*W»SSy^ l^^g,4«t Indiens. fe 
^7sbQucU^i^'of çu^ auxanelles penri 

iient l^s l^fHiis c^f oreilles dont ié^\ 
1^ avait jirr?if héc% ^.des aanèaux tranf<>t 
pprt^ W9€ i^fjbîi^ts dje leu^]^çien»; 
j¥>ileàei^5 ;.despia(rae$ d'or avec Its 
i^ qiri s'f^ paient *oiï$^nips «*9i>: 
gueillis» ; • > 

j ; J;es^ . Argonaôies %i feméme |lécle 
fe ^qf aieat de couragç pli» q«e: dff 
Bati«n^- :Afttt df s^^pprapneri phifi) 
ialte4i^5Q)RWfjdesX^i»ïbeRi Us en- 
l^¥;^fHt4rl9^isJes,^aax & ce<{iu. 
feii%âk\ à* Jes fomemr.v ^but ce qui. 
Wit.rjtaKwsww d'êtfift ccRvert.doc: 



6i luVCkéë'^oji-xis^K^ 

ayec i^h orneiherit. Cétaît épargner 
lé téni^f ^ànt les Conqliétans dç tous^ 
lèsfiéclès ofïttbuîonrs avecraifôrf é(é 
fort avares. Cette^éconotnie produifit 
iHie charge abotfdanlêpour un ifA(^ 
fea» qlii yittt -étaler en Ei^agne làat^ 
dépèuîlles d*uir autre bémiiphèrè. 

Tandis que ce, fpeâacle attirait^ 
tous les regards ^ on n*appercevait pas 
la €acomdnade' cadhée déf riere tant 
dé balloâ' prébiën^. Elle s'apprêtait 
à prendre terre -, & çhoififiait déjà fes- 
lofemens aU milieu de la ffbule <jui 
Fentôurait. Sinti d^arquèmènt fiit 
bientôt fait. E!le(uiy^Ghrtftophé 8e 
Mirtih Colomba jufqii'à la éoûf » 
où ime vertuéufe^ Reînè^, nommée' 
Kabelte ^ rempltfiair 4e tréne , dont 
elleyenak de chafler fon frère. 
'^ Cette fage Pnnceffe , zvecfèn 
tàÈti Yé fincère , le géhéreut ftéidi* 
ittad le CatbJbKque, avait')uré au 
Roi de Naples » ton parent 9 de' le 
défendre. Ils avaient trouvé depuis' 
qu*it Àait plus* noble , {^lur déeéàlr' 
& plus jtifte de le aé^Mer. IW 
ietaiéttt éQib>^^akm^^ - iés^ iÈêwe 
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pes à Barçetoniiç pouc cettt txpé^ 
dition» 

; Les troupes fe mirent en mer sivec 
des provifions d'an genre tout nour 
veau. La Cacomonade en fefait un 
des principaux articles 9 quoiqu'elle ne 
fut pas couchée fur les regiflres de& 
Munitionnaif esr Elle partit en même 
temps que Tarmée. Elle fit d'abord 
peu de progrès en Italie 9 dont les 
coutumes ne lui étaient pas favo- 
. râbles. Heureufement pour elle, Char- 
les VIII fe mit en tête d'aller à Rome 
rendre une vifite iaur Saint Père 
Alexandre VI. 

Çeribnne n'ignore combien cette 
expédition fut inutile & brillante. 
Wfos Chevaliers Français v dévelop-*^ 

Eerent le béro'ifme le plus admira^-»' 
le & le plus infiruâueux. Ils pri- 
rent avec rapidité Milan 3 Florence » 
Rome , Naplfs 9 & la Cacomonade ; 
m^ de toutes leurs conquêtes cette 
dernière , dont ils fe feraient défaits 
plus volontiers , fitt la feule qui leur 
refta. A leur retour ils la tranfphu»» 
terem dans leur Patrie « où la gar; 



iaî|feri«:fir9nfB(ifQ raccuéHHt honorai 
Mement } & ce fut à-peu-près rtiiH- 
<l&e firûifiqaî «vîiità nos ànccâes 
caïnpagoe û glorieufer 
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,.,. ^CKfeAPrlTRE IX.' 

- ■ ' -vi - * •••; : 

JÇf^crMâ' v^iyégfê de la Ça^omnadu- 

Jl- ) ^N Wf î«ïw rai^cienne ^nabit^ntex 
dç 1 ^ipépqiiiç i'iQuy uae ea-% 

tfée,eii rnmcc a û fiiite de tant de 
Ifss^ijffj^m^ï^^^^^^ de, 

teijc^s )&a.tejcçjiS gottr/Tcçner étyCo^- 

ter 1 ancre dans la Tamiie. Elle re*^ 
p^a^t içf^ Pif4flées, pour c©imf, à 

t^igaU; '£}le ^ eflfiparquait à Li|sboi^e t* 
pjwr^lte^piçpndKe pqffefll^ de,Goa ^; 
dç^m clieiopit ëfiçoMpariî^div^ffV^ç: 

^.ftlle.p^TXaij 4p.Ç3dix,pQur,Fe$ ea 
^J^untî^nîe^ ,^yçc.que}qu,ç« Jjiife oïlj 
M^ïiotaéta^,* jçie lerçUgieiiXjFer*^ 
^|Vanf|,Jp C^Mi<lUje.ipe,y9wlait M^ 
fçuÇjfr Jaiis,% Rf^jfîiufl!»^ ^W^^r 
netralt dans la Zoae Torride > au âUK 



^ 
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lieu des fables de TAfrique. Etfe 
abâiidstir ânis crainte ces nmblé» 
femmes de la côte de Mefinde. Elle 
s^étendact <lepuis^ Its fource» àû Séné«» 
gai îufqu*à la Cafrerie t depuis le Mo» 
nottiotapa juftfu'à r^mbouclnlre du 
Nil. Elle pullulait' par tout avec, les. 
«•......MM. qui notaient cependaiit pis 

(es plus zélés Miffionnaires. fnrati* 
grfble comtne eux v nt^is dans un ifiù*' 
tre genre , elle s'étaUiiTait plmdc^ 
au*eux dans les Comptoirs Its plttl^ 
nvorables. . Elle y laiflàit des ac- 
teurs ihtelHçens qui travaill^ent à 
multiplier le nombre dé k$ dSion^ 
elles.. : .i - 

Elle fe rendait plus' ' cbtbtnodé* 
tnent par Marfeitle en Syrie & eif ' 
Eg3rpte* EHe vHtair les Echelles dix 
Levarit. Les grilles du $èrràil la 'fer 
faieiît frémir. EHe rpiigiflait'dé 'co* 
1ère à la vue d'une foule d'hbmmeér 
qtii l6in dé pouvoir la donner^ n^é-, 
taient pas même, eh état dé 1^ pren-| 
dre. Cependant V au moyen dcf Cir-' 
càffénnes dé louage qittne fîoht jâir 
^ qu^aiUemrs ,' & fl^t la 
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Loi: et Mahoimt permet le com* 
nierce aux, Incirconds 9, comme au 
Croyans, eUe tronrak une entrée 
jtiTques chez les fiers Muftilmans dt 
la SeiSte d'Omar. 

Ceux-ci la tranfmettaieat chanta* 
élément aux Hérétiques , Seâateurs 
^*Aly 9 qui huoituraient aux Habt<« 
tans du Mogol , adorateurs de Brama 
flr de Vîftchnoia » qui s^empceflaient à 
lui donner des jonques pour la tranf« 
porter à Macao & à Nangazaqui t 
aux Théoloaiens de Foé ou de.Kaka« 
.EUe touoiait.en paflantà la cdte 
de Malabar. Elle fe rafraichiflait aux 
Philippines , aux Moluqûes 9 à f om« 
fcre aes Bananiers & des Cocos. Ellft 
sy nourtiiT^lt de mufcades ,.degérofle 
& de canelle. Parvenue, ainfi aux ex« 
trémités du monde , elle contemplait .. 
avec admiration rétendue de fa puî£i 
fancew ' - 

11 y a 9 difaît-elle avec tranfport i 
des hommes rouges & bronzés ; il y 
en a de couleur de lait & de couleuç 
d orange ; il y en a décris cendré & 49 
imrde î»s >& tout cela eft i moî.^ 



- ' On uenitroinenp iEpâ^-eoiyreAc a^elT 
Jêx jtt» d&Taifin > ou de ponant.^ oft 
^^gc » ^n par la f&iaQikiationjt 
«Taatres qm s'eaipoifcâneiit déticieuf 
fement avec ce même^iis diftâlé par 
le feo ;.diâiiiM$ ifiiife fléjoutiTeot avec 
dtt la ÊiiMl^o de ineâléfeoime iofiiiéi^ 
éao^ du fiiciie «ùuii^ d'autiey qiiiin?fty 
ftut dani lent an une poudre bsunc 
&)mal fttiie$id'aiîi|pe$ qminâehent dfe 
k chanx avec des fquiUesL 4!lWJ>res ^ 
d'autres qaf fôuettem: où égorgent 
kurs voium ; d*amvea qpdife laiflent 
feu«tt»r ou égo«;ger 9 >& touticelktefE 
i'nroi. ' " • ■ • \ ■' ' 

* Oa voir 4e8 feÉunes qui s'éfteqdètiC 
du plomb calcifié fur le vtÊige ; d'aur 
P^es qui fe eoloreac les ^uesem lei 
bras avec de Tindigo ;. d autres qui 
fliontMac leur gorge ; d'aiitvesqui ne 
découvrent que leur derrière ; d^Hir 
très qui fe parfument & fe frtfenff 

Eb^ attirer des Amans ; d'autres qui 
rar dotinenr 4a peAe en s*arrêtani 
dans certain temps aoprès d eux .9 U 
^àai*cfiha^e&kt^ou.^ - :.•..- ». 
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Colombo ! d vous mes fidèles '& 
bien-aimés Oiftillans ! bëiât €ayéi^ 
vous à jamaÎB V w^ous tfoi a^cz mut- 
fiptîé ma i^ace comme lefàblé de^fai 
Mer y & ma ^^ftèrîié c6m)ne les étoh* 
Ik du Ciel;-PBÎffisfiit les tréfors) du 

Potofe devemr pour Toui inépm4 
fables comitte tes miettS'l Puimei**^ 
vous être éternellement les ifoi^ent 
de mon Emj^îre i eomme voUs'eit 
avèss été les pr«Eyiî6»Tti&(&:ateiirs« I: 
Après Vtlre bftiflHitmdarccHiqstel 
de Ui reconnaiffance & de fes con- 
quêtes , la <îacomoirade ie lemch» 
tait en route , pour ^n jentrepren- 
dre de nouvelles ^ m, pwt .W*#i% 
les artcîennps. L^ voiture«do^t) elleife 
fcrvait' était db^we. Il oit .p^8iiét|fîiï?î 



état de rçrenn: en France v*mi'*.^^^ * 
paraiflalt ^voit iait le eenitré!;<fôToîî^ 

Tiff lie âuit pas' oublier fS^él!? jpï^S^"! 



fortait. Elle était NapoUtaine-^^t» 
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France , Françùfe i Naples Se à Ma<^ 
drid , C>ft31ane à LûbonM , Pomi- 
eàife i Nangazatjm , Turque à lipft- 
£an> & Françaile ettcoM i Conf- 
tantinople {a). Il n'y i rien de fi 
beau peut-être c|iic de lui voir ginfi 
fetncbir les mers Si les nhcmtagQCS » 
s'élancer du Pic .d'Adam ùu le> poin-. 
tes de nmàiis , & voler des rivages 
de hi Critfbtnie:è Maàif^kit. Nohs> 
Évtms-.cni ^ue et ^>eâacle mérÎMiU 



?-,f'fc: 



MtE ManuTnit. A Dlat; 

lrfelt)sil*'(i«UilK, pAU»)« bfite^ pi> «A { 
«■•rajIhMi'&ii^ l)<tai,.M.itiupi-où 11 It Umc^ 
■u^r j f^ivali pu.cnc^it iciiuis tottici Ici'In- 



t 
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'No'i 



S avçjjtt jd biCzcompmifi 
entrer en France gàr une belle jpprte* 
^1^ qe Ijur^a pa$ à jproiive^ fi JS»- 
•ûtfid^^ V9^te Ha N^âoiuËile >Vre* 
.paiidit a^ec prpdiy;aluf;. ^Si Ipn .eo 

P...». la pm ûir. .le trÀnV^a coâ^ilè 
lin. Il ne iui en coûta qne. cinquante 

jécm « l^t guette & les. d^i^euf .; inais 
U .en Ât jqui^ç. pc^.]^ ra^it Se 

^^r ie bien.cpûvtir j^ jtete. ^ , . 

• : '. Mp s péaîeijV^lBVjçi^eiirs y j^Qf^^lat 
¥smfi.là. tQJmxr% été - pl^e^e •. ^ 
£a^ireitt pas long-ti^fjpS: çuç l<?ur 

J?iaiipc . iift çéduit à ti avo» d,aif- 

•4rf«(f9^ifle.)We^la d^pfeiiUle dw 

iî>Wfi;P«;i»»Ç une plu^ nol^^ ^ urée 

cide.xelie.,m&ne. des Jnonunes^. Des 

fimm AQcoites unagmereqt ces tre&s 



') 
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induArieufes qui if{irtent Touvrage de 

dégarni une forêt de cheveux «u il n'a 
point promate. ^ * : -f. xi ^ 

Quelqu^ufi a dit que. iLun^Prince 
était bbr^nè ; W«o^de<f BàÀ% 




•**^m 





yenir , parqii les. Courtifans , d 
Voîr^qu:im oélViÊtèiMé^' Aè 

^ê^'ifbhc étëàift^SfV "' "^^ '^^ - 

*iéini^ymiéeié&i^^é^ ef- 

mifiioR 




4i)fiioù di'uftir ifiD()cemlto$fU ^e î:c fen 
cours 9 qui t>êtit:efl6ore.paialcce fùf» 
p^ WK g^n$ HAtnki*. 1 m:*: 1 

. Lilrriéeeflité.a neitilii'fi^<its>tes;SaM 
<;i]Uçr9.tîhis îAdulgbns S')]iiiiij$ les^Moî^ 
i)e8jii^oât4^6 eribbéf or^nepIsuhoD^r 
nètèdes piârnnifBQSèrElks^oht encorâ* 
baâme^ de tom les CoéVehs , aui 
moihs, xle ceux bit . i!6n fe pîqoe . db 
monurer-^m* gfaaiidriégulaiikéi i > 

V. lies Ca^faies ^voùis ^ipai ^tàt -fir paè 
gôât à ioL tduftété^ A'ont pastpkbé 
chez ètncides coëfinres ^Ai né lui.dcm 
Teot ^ iMs" 'rezîAence; ' beêi ' Gapnciilt 
cpncéns i de: porter ties Idteireux. nam< 
sdi Aar ;)é iftKagé ^ oni iiégl^é d'en 
étsler]i^eâi[Mrumësf^ h» 

aéinrMendkiisiaâtsicbé) àiU tempes 
mlce&à4eqr'ré^e':^ffline?les C6r«( 
delxérs>9 ouia pppàrecé(5 çoitikne les fi» 
GcdleiSf Pic^roesf&Ctf nJoarpoihtvdu» 
lKjdiii)t]irienblèrvfBbaîv^A€iiit$ ^wsrlo 

Peut-être? imtfîfajnaikd^nt fm 
u&gi^^e'èerrfife ii(Ni|DB{iMhit?)â'avbir 
ide^Lfiligmaiiest dkmcaKittto iB^'^ ^^ 
eons wi'lsiir; vQ^èfiabteiPâtriarchêi 

D 
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Peut-être ont-ils redouté l*exerciée itt 

Eeîgiie dont une tète râfe les dirpenfe. 
>4i moins il e(t certain qu*ils vdy èift;: 
iras nlqûiéttide des Barbiers inteUi* 
gèosïe-répandre dans tes Villages r 
ipour y faire la tonte des Payfannes y 
%c quand ils rencontrent celles*ci feu*- 
les 9 ou à récart , ce ne font point des 
cheveux qu*ils l^ir demandent. 

Ce mépris décidé n'a pourtant f^s^ 
été nuifible à ce qui en eit Tobjet» Les 
perruques occafîonnées par ua befôiii; 
royal , femblent n'en avoir été que 
plus annoblies aux yeux des Nations 
Européennes. On proportionna long» 
temps leur volume à la diçnké ou à hr 
capacité du fufét qui devait s^cn pan:er« 
C'étoiri la C^ fur-^tout qu'on efti«: 
mait cette mimiete d'apprécier les 
kommé9*.On pouvait être sûr qu'une* 
maâe dé cheveux de trois meds en 

riart é annohlpiit nu mérite uipérieur> 
celui qui n'^aat oml^ragé <pie rar 
ane mafle-^ ttint'piedSfO .1 
' Ce fut là le tem^ de^notre ghiitè» 
Il femble quit l'honneur de nos Em-i^ 
piresmodernés w^été^cofiuiieia'fw ce 
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8e Sàmfoii , attaché à des trèfles myl- 
térieufes que le fer devait refpeâer; 
Nous avpns permis que le cifeaà im- 
pur des PhUiftins y touchât* La mode » 
comme une autre Dalila 9,9 pQfté la 
main fur les voiles auguftes qui dé« 
Tobaient aux yeux du vulgaire la -fà<» 
geffe & U profondeur des réidexions 
de nos iPêres. 

Onnfçairauffi ce qui en e^ arrivé* 

Après cette fatale opération ^ les Peu* 

-}M4S modernes ib font réveillés fans 

-'force & &as courage. Les petites per* 

. ruques ancrées fur. les têtes ^^n^]^ ont 

plus occafionné que de petite^ yùès. 

Ges CQë^Mfes, légères ep oot }kiV^ 

lévaporec • la iubilance que de larges 

couvre-chefs^ y. nourriflaient auparà*^ 

vant. Depuis'ce temps' nos cervelles 

fe font volatilifées 9 comme chez les 

Distillateurs mal-adroits les efprits de 

la liqueur fe diffip^t 9 quand le cha« 

pitesui de TalamiDu; .é'eft pas lutté bien 

exaâement. *, ' 

L^étendue des perruques eft donc 
diminuée ; mais la puiflance de leur 
jaere ne Teft pas* On voit encore 

Du 



\ 



tbus les jours augsiènte^ fcs p^^ 
"grès. •*"*'; ■ ' **' • '^•" ' ^ \^ 

£è ^âraVre en fa ridétié , 06 le cbâuini^ 
•fc QOérvrd-) i . -, 

Eft fofiet Ji fcs J.Qix? , . 

EcJ^jGanle^qyi veille aux^.barrierei dp 
Louvre*^ . " • 

fTen défend pas lès Roîf. 1 

' P'àprès ce qui précède ,, on Vôît 
que la Câcomoiiade éft lin eniieihi 
^commun , contre lequel iîtaut fe réu- 
nir. 11 attaque égafém'eht le- fceptré 
'& la houlette. Le fceptrè & la boa» 
ietté doivent donc concourir égale* 
iment à le chafler. On en a déjk^Skyé 
*|^lufieurs jnoyèns ; mais.tôvs^ |^eu tiÉ: 
cwiQS « tOûs rsi&xS&rà. ^ - 
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4a ÇA;^:oïfOKèo,% ff. 

m 

ReJpM^^^ dffot on ft figt. cçintn /(^ 
< 4èui^0i ^e, .lia C^afiotUç» ,Poifr* 
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première bataille entre les Ro>mainj| 

lç»>leÇires qVfMêfl^^ÇM^ 
çainaradeç ti^é^ d^qs. ifi ni^ae^ j^s ^Y4f 

rçjit de^ rêçieîi énAw^a 4^« ^*' <^?Wî; 

Eés , de5 corps perces 4e part enmttf 
^HiÛQJuré ajoute gq^ p, comme leur^ 
9mnes à' feux i^çi fei^ient que des, égra- 
|igiuires^ ils rie pwejitifoutenir Tidéç 
4e fe bmtre cohtrç des jbomm^ qui 
donnaient çic pareils coiijpsi. La vue 
îfiule d'uafabre Italiennes fit trembleiî 
}^fns l^mlç ;,^ cçtte frayeur ne con- 
tfioi^a pf a^jii i fajiré tomber la Grèce 
jbadere au. pouvoir des Romains. 

Diij 
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On peut dire qu'il en'fut de même 
à Tarrivée dé notre voyageufe. Lét 
Doâeurs étaient familiarifés avec les 
Citoyennes de n6s cUn)ats. Us trai- 
taient fans répugnance les indigef* 
tions', I9' fièvre & fes autres infirmt^ 
tés qui afieroiiiTentleurs fortunes , en 
excitant nos allat'mes. Mais leur con* 
£ance tomba à rafped d'un vifa^e 
dont Hipocrate n^avait pas anatortt|^ 
les traits. On les vit niir à Fappro*' 
che de cet ennemi redoutable iSrio^ 
connu. 

Il eft vrai que fà préfente s*annoit^ 
çait par des upies un peu èârayatis. 
On laifi&Ufon héz dans foh moUchôir. 
Oh ciracbait fa langue &: les glandes 
qui la rafraichiiTent. En voulant jet* 
ter une pierre 9 on était tout furpris 
d*àvoîr lancé fon hràs. On fe trou- 
vait en moins de rien réduit ir Fétat de 
ces gardiens des Serrails , à qui là 
prévoyance des Turcs nelaiiTepas de 
quoi exciter même Tombre d*un ibiip* 
çon. On crut quune nouveauté fi 
terrible était la dernière reflburce de 
isL mort» On fe perfuada que lé genre 
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humain alloit périr par cette nouvelle 
façon dé Tsmaquet. ' • ♦' 

/ ;Poiir cionipletter r^Cf oi ^ on sîm^ 
ginait t]i!^*elié étoit contagieufe cotà^ 
me la pefte. On ne fçavait pas èu-3 
rt^Y eût qu^une façon de s'y expofer , 
& qu'on fut toujours libre de s*eil 
défendre. Lu dé£anc!e était répaivdùe 
dans toute fai}f6ciété. Chtieùni treitl^ 
blak pour fm. On s'éCâttMit impttbrVk^ 
blement des malheureux qui^ pziiSR 
faieiit frappés* Des Auteurs contem- 
porains avouëfît quil kn pérît pln^ 
iieur^ aii milieu des bois ^ èù la ter- 
reur pubMquê les fdfait abMdonner. 
Dans tette condernàtion 'générale ^ 
la Faculté jp^rdiit la tétë. Efirulape 
dérouté çeffa dé rendre des oracles. 
Ce n'étoit plus le moment oti avec 
de Teau tiède & de Féloquence , \\n 
poâeur parvenait à fé&ire honneui^ 
des efforts de la Nature. Ici elle reftait 
dans nna^bn ; elle était accablée 
fur le champ. Elle implorait à grands 
cris le fecours de Tart ; & l!art inter* 
dit 9 humilié , ne lui prodîgttait qu*u* 

|iiec<Mp3ffloii<kiiitUe« tt était loiii de 

Div 
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qu'a n ofait pas fl»êî>i«'î«^»fe8??V" ^ 

p^çffiçjn. ^és,h(çi9ffi^$ (ans |Ur<e«;l <lw 
charlatans- p)us 1^4is «ti| plus avides 
gue les jb^eui(S^,j(4;;pt4râpterf ni pour 

- Q<» fit «fe6#rei»sç| ^^ ft^iqa de| 

iofufiçm^^q, yijs^t^m -s . ®* cftnfeUla 
d^. pr^iwiww f*yTO«iMis i pe. «il 

à,;C£H«#|t«)fl, 1#^: filiisft,^ ViAnié^r 

juçnpftsîlun^yeui, ^)#jà .^d, di(pHt 
taie av^ 4igrf4;r fw: .Igs 9$y^((d'§i| 
acquériç., 

,. Enfip 4aas cp^fi ^uHi^(v ooBtT 
me 4^fl fom^fi l(^s.i|}{ff9«, Jf'Mkar4 
yint a^ fpptHirîr48li.^9Pe«TQfl:awi 
jlbos Ui pait« rentâBi^e- ^»m> jcowip^ 
rargeHt) .jpJnC p^faiit que lui ; .tnai^ 
connu par ^ pfçipriété;de s'attacher 
aux autfes.niétaD?i( , Si cotnpté. parmi 



ehe trop pouf^uoi* PerÇoçn^ fje |:|OUr' 
ysdt imaginer qU'en le- broj^sn^ avec 
4e la gcame , & rappl^quafii; çnfuite 
fur la peau » où eq le 4onnai)t à ivoire 
mêlé avec d'autires ii^grédiens capables 
4e tempérer Ton aâjy^t^^o^réumrait A 
mettre en fuite cette étrangère, dont 
le féjour devçn^U £ funeil^ à. feik 
hôtes. :. 1 

^ A la.vériti^^fî prét^d^ 9^^ p|u^ûeur$ 

Arabes très^^ç^p^t^ is'ea étaîept déjè 
fervis dans quelques çirconftaqces^ 
Ils remployaient , dit-on j pour tuer 
Us poux > pO|4r cba^er 4es dartres i 
pour af^aifer ies 4^i^aBg^ai(0ns âi[ 

pour d'autres ^fl[ial9 (lies 4çvl9 peaUi 
^a^is le^r piétJ|o^e n'éiailt point cpn-r 
pue en Éqropef QuafidAviceofi^rOU 
^erapÎQQ . en aui^ai^iiit .parlé > il ttC^n 
était pas pl^isfaçilç i. :9i»s aoâ^r^^s de 
dieviner qifp (c^^uî jetait J>onj(;0ntt^ 
les poux ,:dev#i^ y^tre coQtre^]A.C^ 

çpmoaade. Çp gu'Ù .y â.de^.^r<|>^|ir» 
tant , ç'eft mç% 4^éj5»verte'en fol 
laite., qu*oarji4Qp«^^& qU'eflejéuifité 
l^e Dçuit ne tarda pflS à' s'en ré? 
pandre^ Qa 99 j>i:9fi(a. délions, cdtésc 

D Y 
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€e cp^l y eût de iingulier , c'eff qad 
ht Pàctifté s'y oppoik de toute fé 
force. Elle n*avaît point voulu chér^ 
^hér de r effource. Elle ne parut s'a-- 
nimer que -pour combattre , fuivant 
fbn ufage , ceHe qu\>n venait de trou*- 
ver. Elle fit retentir TEurope de Ces^ 
déclamations cmitre ce fluide* utile 
qu^elie voulait reléguer dans les -Baro- 
mïltr^s. Il ne âht pas i elle que Tau* 
torité^ civile né siiîterpôsit pour en 
interdire Tufage. 

Ceft atnfi qu'on à vu Témétique 
décrié' avec violence par les^prédéce(^ 
feurs de cetix ^ui rordonnent aujour« 
d'hui. Ç^ ainfi qu^on a tonné avec 
eflipok'tèment confire le quinquina'^ 
contre Fipécâcuàiîa ^ &c* dans les 
mêmes cfaaii^es okpn en détaille i 
préfent les vertus avec enthoufiarmè* 
Ceft ^ittfi que de nos fôuns Tinocu^ 
latioii'a trouvé des ehnemis impkdà* 
Mes parmf des gehs qui paflfent poùif 
fage$rDéS Médedns^ reçus Dôâeiirs^ 
ont figné un mémoire -oà Ton diùAi 
qu'il fallait laiffer les Etrangers en fai^ 
re l'expérience à leurs dépens* > 
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' On aurait peine peut-être à citer 
des exemples' plus rrappants des in« 
eonféquences c^ là ' paffion & Tefl" 
têtement peuvent poner , même les 
gens inftruit^. La mode Si. Topinioti 
font en tout les Reines du Monde ; 
mais le yif-argent par fon utilité ne 
méritait p'as à^tte fournis à leur ca- 
pnce^ 

On ne le oombatrit pas long* 
temps. Il fallut bientôt s'en fervir ^ 
après avoir eflayé de le faire con- 
damner. Là Faculté , raflbrée par ce 
fecours , voulut fe rapprocher des in- 
fortunée qti^ellirftv^ ttsMk eMueiqUe 
forte«^' Mais la ptàcê était prilè. Une 
Rivale, long-temps'mépri{é« par elle, 
avait (aiii le moment de fbrn effroi. 
' Comme les fignes du dé(aftre au- 
ouel il fallait remédier pétaient exté- 
rieurs 9 6i que U iaetllté régente avait 
paftl lificraindrl^y uMAUtré Facuké » 
merins timide &plas adive , fe les 
était attribués. Çelle-ei haiairda la pre« 
miere , avec quelque méthode ^ Tufage 
de la liqueur argentée , qui , dans- les 
mains des Empyriques > produirait 

Dvj 
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peut-être autant dejEBaiivais eâ[bts qa& 
de ijofts. Elle $'«QipM9 4e l^fiçioA^nh 
ce , du Public ;' 8t !qii9Ô4 iflt.^uti^ # 
rc^venus de leu« eCrpî ^ .i^î9»lurêfit r^ 
prendre un poâe doftt jl$ crpyaiéac 
pouvoir di^o£br ^ leuff^ e^i^$ ^reiMT 
inutiles. 

. C!ét^t;.ime(iQ»t|»jplp« rjcfte qH» 
celle du Ifêrou qui s'ouvrait^ . l4^ 
nfiirpiateufs otAe^Mee^é^ùifÀB^jOïir' 
4'hui le droit dy tratirAilter iptc^qiM» ' 
£sttls^ Les Doâeurs R^nf^fevoyent 
avec regret 6iidi|s.delii fpiircçde i^nt 
de richeâ*^» Ils eff9ymitfyi\v^nt d4 

point. de maiiî^r tes»wpoMdnpr^ 
cteufe..qiiî/4étr4fif^;4'^traflgfere »> 4t 
attire Targ^^ 4» m\»à§^* On leur 
permet feuleiMstK ésir^tmntXmlst 
th^rie.qûi ne/?f»4 jrie^i On: les lat/T^. 
abordera Vwif&^iA^iih^itfp^ç^iOj^ 

s^ik letp^y élit ; :wbis j%n iiet» Sntei^^^ 
totalement la IbiûUd^ ^iieMte cl^ li^-< 
cratiye.. • ' 
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A V £ A T I s s« M E NT de;. I^r^rês 
au fujér du Chapitre iiiivantV- 

± \ <? ir Sfrivtnons tesytwt dilicats 
de paffi^for^dtffiis tam ic Chapitre iqui 
fuit , quoique ctfoit U pk^ infiruiKf de 
t Ouvrage. Maigri i'^ènvU qu avait M^ 
Pahglôjfke eafit Us ehdjès d'urh façon 
honnête -, il ne^ lui a pas iei poffibU 
probablement de les adoucir dans ce 
Dialogue ^-àù it^fèi* fidt que ' rapporte f 
tes dijiours des- iriMiâàiêeàrS. Il aurait 
hkfft U \ffàifimHanct- ^ Id yirtti , eri 
changeant^ quél^ chofe à kurs tetniesi 
Il ne faut pourtant pas croire qttilî 
' fitint fivoteanSé ils*n*ont que f énergie 
mivitaBii' m pamlk mamrt. Ib font 
ir0lS^-*aMH ^aàtéOU de '^ hiinagtmtni 
^on doit (attendre dis deux hom^^ 
mes ^iUufiM qjti parài/fknt. fur ùt 

, • .'. * ."• .»•'■• t ■•• • '- 
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^ C H:A P I T RE XI I. 

Dialogue entre un Mandarin & M. le 
Baron de Tj^nderthenjtro/ick ^fur 
fufiige du . vif-ar^fU p dam le cas, 
dont il iapê^ > 






£ métal dont OB vient de parler ^ 
eft inconteildblenietit la feule bar- 
rière que Ton puifleo'ppofer avec fuc- 
c^ aux iny<UioiQS de la Gacofluomide» 
Il ne fe coutume pas^même d'arrêter 
jfes progrès ; il péi^e jufqii'à (a fptu:-^. 
%Q. Il Tatt^qiie ^ la prefle ,%la déra-j 
cine. Par4à il doit être ipls bien 
au-deffus de Tôt , ou) loin de guériç 
les maladies ^ n$ taii^, au cpntrakçi] 
que dpnner l^facilité 4è les^ttffipf^f^ 
toutes:^ 

Oaauraqoelq0*id^9 ^9Rt ^ ^<9k 
efficacité y que des différente^ m^uner 
res de le préparer & de leurs fuites f 
fi Ton jette les yeux fur le petit Dia* 
logue fuivant. Il y a^ deux Interlocu« 
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teurs. Le premier eu un de ces Mà- 
giftrats lettrés , qu'on nonmie à la 
Chine Cotao , & que les Européens 
ie font avUës de nommer Mandarins 9 
fans qu'on en fçache trop la raifon; 
Le fécond eft le fAs de mon refpeâa- 
ble Maître Moniîeur le Baron de 
Tbnnderthentronck, Teus la confo* 
lation de le retrouver à Pequin Tait 
de grâce 1761. Il commençait à yt 
être élevé .en dignité. Il eut alpr$ 
avec un Mandarin du troiiiénie ordre 
la converfation fuivante , qu'il a eu la 
feonté de me communiquer. 

L £ M A N D A R I N, 

Bon jour » mon révérend Père» Je 
me fui$ iait apporter ici dans ma lan- 
terne couleur de laque ^ fans décou- 
pure« Je n'ai avec moi que trente 
hommes .à cheval , avec dix-huit tam- 
bours. Je vous en fais mes excufes $ 
mais j'étais bien-aife d» vous voir 
incognito^ 

Le Baron. 
Serions-nous affezhenrewe pour 



pouvoir êtipe utiles ,à votre ExCjel^ 

Le Mandarin. 

« Cm ; vous pouvez me &îre uxv 
grand pladûr* • • 

L £ ]^ A R o N. 

- Voudr^t-elle voir C3q>ir€r un chat 
dkins la machine pneumatique , du dé^i 
féurnër le tonnerre avec Taiguilte 
éleûricpie? ' . 

L£ MANI>ARfN. 

Non j ce n'eâ pas cela qui m'amenez 

L£ Bar on. 

'- ' Voudrait^elle fe défkké de qutt- 
^les balles de (oie crue, de queiquer 
vieilles porcelaines pour envoyer etr 
Europe ? Il eft grand temps , Monfèt-| 

fneur ,7e vous eii avertis. Hlès^ôiît 
ientStlmiflër de prîx , depins que de 
Içavans Ghimiftes en ontdécouyert 1^ 
fecret. 

Le Ma^D'ARtI^. 

Cela ne ni,'ipc[«iiÉ|e|[iièfe$* : 



To$ péclnés pjf ïintérceflfipp de Saint 
Ignace djP Lnjyola, div bienheureux 

FrançpisI^egV; ^^ S^?"^ ^?^"^ ^^^^" 
çoîs àt Gonzàgùie , qui /e mettait fur 

la poitrine un linge mouille pour em- 
pêcher foavcitiit' 4dêi s'enflammer par 

lampHr 4e RieUt . :t . ,. - 

I 

' Ei^ non- J^ hç veyx^ point tout ^^f}^ 
•cela,;iî &a«tt un.iqu^m^nt. de map- 
©rendre 'de'q^ç^.fwet vpH$, vou§ fer< 
vez vôris autres. > qMand vpws ave» 

Jvl*t**«t*' 

•» » » 

» • <» -^ • £ 

* Le Baron. 

•' J^i, ï -ah ! Monfeiigtjjçuiv, ^ nous ^ 
Li...^! Fi donc*«u ./ . ^ - - 

. w LeMandarîwt.^ 

,, Eh (?ns doute., mon R. Ph^^.^ l'aï 

Bien , moi qui vous parle. J'ai pour- 

~ tant {(^utÇRtt tû^s lues e^i^amens avec 



Il 



/ • , 
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onneur. J^i>érë reçu au ^rand can« 
cours, la première année de empe- 
reur Jontchîn. jfe manie le J>inceau 
âuffî-bien qu^aucun lettré d^ FEm^ 
pire : c^eft i la beauté de mon écriture 

?ue je dois ma place , & )*ài la.. • 
ourquoi ne raurfez-vous pas auffi 
quelquefois? . , 

Le, Baron» > 

A 

Mais votre Excellence oublie qitefïe 
robe )!ai.rhonneur de pf>rter. On 
nous a bien reproché en quelques en* 
droits de Êiire beaucoup de mal aux 
hommes ; niais on .ne nous â ja<^ 
mais accufés dVn commerce trop ^ 
reâ avec les femmes. ' ^ 

Le m a n p a r'i n. 

Ma foi , tant mieux pour . vous; 
Çue tfaï-je toujours été âuffi prudent î ' 
je ne ferais pas dans Teûibarras qai 
me propure r)ionneur. de vous voir* 
Sur le dernier vaifTeau qui vous a 
apporté des pièces d'écariate , des 
chapelets , des pendules & des or- 
gues , il y avait une très-belle fem^ 
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me. Ken avea-yous pas entendu par* 
1er? 

Le Baron. 

Point in tout» Nous ne fommes 

i>a5 curieux de ces noureUes-là. Ceft 
e Dia|;)le , Monfeigneur , qui fe cache 
fous de pareilles figures. 

Le Mandarin» 

Cela Te peut ; mais il y eft Inen dé- 
guifé. rétais fur le port à Finftant 
du débarquement.' Je vis defcendre 
cette femme de la chaloupe. Elle 
aVait le nez fi foKment^ àpptati ï Elle 
ferrait lès paupières avec tant de dé'* 
Hcatiefle ! Sa bouche était fi bien 
fendue » iî agréablement coupée de- 
puis la naiflance d'une oreille )ufqu'à 
Fautre !. & un pied , mon Pertf , un 
pied ! Mon pouce aurait rempli fa 
pantoufle^ )e défie qu'on ait jamais 
rièii vu -de phis beali , depuis le 
fieuveJaune^jufqu^au fleuve a Oubli* 

Le B a r o Ne 

L'intervalle eft pourtant bî<en fong 
entre ces deux fleuves^là^ 



^1 LjLCJLCQ'HaiiA^Dtil 

: ' Le MaK'D a a in. 

. N'importe. Tadmirais Féconomle 
ie la Natuir^'i énf voySni ce petit 
pied*là^ Queljies ^iélices | d^ai^je ç n 
moi-même 9 û les proportions ibnC 
exaâçment fiùvîes par-tout! 
" Je m'apàerçus, bientôt que la Na* 
ture était lujette à s oublier. & je 
voudrais' Bien tiVvoir acauS a expé- 
cîeoce >que fur c^ poinf Ij^ L9:^t)Ué 
Etrangère avait été infultéç par ua 
Matelot. Vj^ q^'^iW ^t que j'étais 
i? ^9i»ifernçw , eUç. me. ^ff^^ind^ 
v-?ngec}ftce, J[e ^i,pr<^(#^ des çpoc 
wipi« i ejle>s açç^ifl.Ja] fe^? pon 
mr le ^atç l^$, J^ {^ fuifi cru lç:plusi 
heorçaxde^ l^op^Bes^^^-e p^i^^rç f^i^- 
ble a eu la Çaaffue; Sf, 9^, mpi^ 
f ère j biqn aytr^ ctofç, ; 

Ceft. pieu qui yous punit « Mon- 
feigneun II ne v^ut pas iqu*on ait trppi 
de complaifance potir les fçmmes. Il 
a dit , non m<Kchabcns ^ & vous fouffrez 

j|ttfiemeiu..»» 



:- MÀMiiARiN. 



Mon Père y je ne fcais fi c^fli Dîeu 
feiui m'a rendu malacle ; mais je vois 
bien cull fkùt <faé les h)cMme$ me 
gnériffent. Nos Médédns t!èfûfent de. 
m-enrrepfendre : on vous dit habile i 
Têtes-yous afféipout mindicftier on 
remède ? Je vous prendrai trois gro£- 
fes de chapelets , & je vov^s donne- 
rai cent C vres de thé Peco > qui n aura 
point été boûilK. ' 

Le Baron. 



iV V. 



Allons 9< Voybh^^ Quoicpie nous 
foyons peu fujets aux maladies , nous 
bortôiM toujours aVec h&ks de iroiftes 
fortes de remédeb^ eonfirie^onatitité 
Vautres chdfts tfUé ^oûs fâm»s ac^ 
teptet atûc autres » & doitt vous n^im 
fon^ pas. Il s'agit iJci itfcr â^Mr uixt' 
)iiéthode. '-' 






Xc MÂ<Kl>À»iir. 



r» 



' Maii if ifemble qU-il £iat Itt«tidr6 ik 
ffleiUeuKi & la plus tonntiè. •■ 
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Cela eft bientôt dît ; fluns; croyez*- 
%ous k choix £ aifé ? Pe, toutes 1^ 
. flféthodes que je connais, il n-y en a 
pas une qui ne foit appuyée & com-*^ 
battue par de grands noms , par de 
forts exemples & par de beaux rai<« 
sfonnemens. 

. Le Mandarik« • 

Les noms & les raifonnemew ne 
font rien. Il ne faut s'airêter qu'aux 
exemples* 

Le Baron*, 

Oui 9 à la Om^é Mais il y 9 ^es 
l^ays qii Ton- penfe tout .autremeiitf 
Four peu qu'un? çhofe pu^|»afiaitre 
utile , on commence d'aboçd par de? 
mander de qui die vienu Onarj[u- 
mente enfuite pour prouver, qu'elle ei| 
mauvaife ; & u enfin on avoue qu'elle 
^ft bonqe 3^ c'eft toujours ktplus tard 
ou'on peut. Préfentement , de quelle 

i&çon voulez-vpus^tre tr9Îç^i;&Sb*ce 
par les^ frîâions f 
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Le Mandarin. 

QuVnteAdez-Yous par4à ? 

L£ Baron. 

3e prendrai un peiu^ cet ong^nt 
qu*bn appelle du Ntâpoiuanum. Il eft 
compote de graifle Ar de mercure. Je 
TOUS en frotterai tous les jours une cet- 
tatne portion aux corps. Au bout de 
quarante jour^^ vous vous trouverez, 
couvert d'uneoroutehuileufe , depuis 
le talon )u(qu'à la clavicule » Ac de^ 
puis les omoplates )ttiqu*au bout des 
ongles. Vous feresK gras » puant ^ ia* 
fupportable à vous-même. 

Le MÀNbARiN* 

Mais guécitai-je eafii;! \ 

Le Baron. 

II y « fieu de s'en flatter. 

Le MaVd^arin. 

* Nty ama-t-il pas^d'inooiiv^mêM à 
craindre? 



I 

« 



ParddEmfes-motr Y^me |êi!0. ipB^^ 
, fiera prodig^eufement. Vos dents s'é- 
branleront * & ' toitiberdnf peut-être. 
Vous ' ourex lès § enci vè$ &: im ; g<fr g6 
iilcérées« Vous rendiez t^ne <|iuifltné 
de .&liye effirayianlb. Vous pourrez 
«n.perdre.oûiui/aâU.:!9Utm jîràs» on 
utae janibe^otHa inei^te (4^ ) ct^mé Je 
jdéÊint jioide^lorîeufe Wémotrr Fw«u 
IPi^*/. 9 & bedticôop'dVmtres ^«11 avec 
«moins dé réputatîdn , nocit fte em 
fixis de bonheuff*. 



t -j 



Mon ?jtf^9 je nç veux ppint de frîo 
tions* 



On poul-rait lé^ làbdéirer > en vous 
les adnnciiftcàtm. paê) ezûnl^ûl II 
faudrait (quj^o^rs^ X^"^? frotter » n)^ 
avec plîxs Qe'ineta^èmétâ.^le vous 
iaraôs prendèé idtt. ^ qn^u^fclis » 

(«) Leccas de Gui Pacia^kc. xh* 

pour 
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pcHir fuipendre TefFet du mercure , s'il 
eft trop fort. Vous cracherez moips , 
vous enfitrez (upin^ , vous puerez 
moins. Cela eft plus commode^ 

[ Le m an d arik. 

Y aura-t-il quelque péril ? 

Le B a r o k. 
Le plus grand fera de ne pars guérir* 
Le Ma n d a r i n; 

Oh! oh!. 

♦ 

. Le Barok« 

Sans contredit Le reniéde ét^nt 
plus doux • fera auffi moins aâif. Les 
molécules Vien^efantes né pourront 
pas aller chercher auffi avant les par* 
ties imprégnées du venin* Pour peu 
que* celui-ci foit abondant., il en ref* 
t4^ra afiez pour vous rendre bî|ent6t 
beaucoup plus mal que vj>us n*êtes» 
£>anS'Cinq ou fix ans apéis qi^efquinm. 
ttfvalU lucide y vous VQùs trouverez, 
de nouveau c^nJUmi m^iade-y -coai^',. 
lae dit. quelque, part .99 très-habiUe 

E 
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Profcffeur d'Eloquence en FUnivecr 
ûté de Paris. 

Le Mandarin./ 

Cela eftdéfolant. AhJ mon ami i 
qui Taurait dit , en voyant un fi petit 
pied! 

L £ Baron. 

•ISf'en ditçs pas de mal : ce n'eft pas 
lui qui vous a bleflfé. Au refte , ne 
vous défefpérez pas : vous pourriez; 
eflayer de la fiimigatiôn. 

Le Mandarin. 

Gomment s'y prerid^on ? 

..^.,.,'. ' . Le.Barôn.^ 

• On vous mettrait debout & tout 
nùd dans une boite de fapin bien, 
dofé *9 dont vous ne Sortiriez que la. 
tête. 'Par en bas;^ on vous paffer^! 
foiis les f^(fes un réchaud allumé avec 
du mercure ftir les chatèons. Ce.fluidç. 
voTatilifé pafle fen^ retenu autour de 
Vèus^ar la'fAarthine , & par un grand 
lÂanéeau dî^ntjelle ferait çouyerte> p^. 
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nétrerait peu à peu dans les pores ^ 
vous fueriez beaucoup , & peut-être à 
H fin vous vous trouveriez guéri. Il y 
9 .des gçn$ qui ont ieu lieu dé fe louer- 
de cette méthode. 

LE.MANDARINé 

Elle h'eft pas de mon goût. En vé« 
tké 9 voilà qui eft étrange. Vous êtes- 
û habile , & tous vos lecrets fe lé^^ 
duilent à faire enfler la tçtQ , ou i 
ne procurer ^qu*uné guérifon incer- 
taine , ou à mettre un réchaud four 
le cul. 

Le Baron. 
» » • " 

Attendez , je ne fuis pas au bout. 
On pourrait vous traiter avec les pa- 
nacées. ^ avec pluiieuts fovtes d'œ- 
tlûops . minéral; On pourrait, vous 
donner une folution de mercure par 
déâillande ^ ou des teintures d'or &: 
d'a^entd ie'm'ai pas de tant cela r 
imaâ&mitre Erere Apotfak^ce vouceir 
ifera 9& vous voulez» 



Eij 



V.- 
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LeMandarin. 

Eh morbleu , laiflez-là ce qu^oa 
pourrait i&ire 9 & dites-moi ce qu'il 
faut que je fafle. 

. L£ Baron. 

Voulez - vous m'en croire ? Vous 
yoyez cette petite boîte rouge : à 
votre place 9 je m'en tiendrais-là. 

LeMandarin. 

> Elle contient un grand nombre de 
boules grifes. Comment les appeliez^ 
vous ? 

Le Baron. 

On les nomme en Europe ^ Dra^ 
gies de Ktifir. M. Keiier eft un Pra« 
^ien Allemand & mon compatriote » 
qui a imaginé une compofition toute 
nouvelle contre la maladie dont vous^ 
vous plaignez.' Si vous m'en croyez » 
vous fierez ùfa^ de fa recette. Je vous^ 
gouvernera 9 vous guérirez certaine^ 
meut» 
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Le Manoarin< 

En êtes-vous bien sûr } 

Le Baron. 

Si sûr que ce n'eft qu'après votre 
guérifon que je veux les cent livres de 
thé. 

Le M AN^ARIN. i 

, Je compte fur votre parole^ Je 
to'en tiendrai aux boîtes rouges. Al- 
lons , je vais commencer fur le champ 
â me traiter. Vous^devez xont atten- 
dre de ma reconmiîl&nce. : - ' 



i t ' ' 
1 
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CHAPITRE XIII. 

Prodigieux progris dt la Càcomonadcm 
Moyens à pnndtc pour itn défaire^ 



o 



N' vient de voir cî- deiTus que les 
Compagnons dû^ Révérend l^ere Ba- 
ron de Tfaunderthentrohck avaient 
^ porté le (bcret & la réputation de 
- M. K ..V,:. îàfqu^à^ la Chine , avec la 

1)0udre flikHilMUite r-les ji^nus^ Dti & 
es larmes Bataviques. On lui a en- 
tendu faire Téloge en peu de mots 
de ces fameufes dragées^ & en re- 
commander Tufage à fon Profélite. 
Cela femble un peu contredire ce 
que nous avons dit au Chapitre X. 
On y trouve que toutes les reflburces 
imaginées jufqu'ici y font peu efficaces 
& infuffifantes. 

Mais nous avons parlé de leur in* 
fuffifance quant à Tefpéce des hom- 
mes en général , quant à la totalité 
des accidens qu ils ont à craindre ea 



La Cacomokadê. ïoj 

commun, & non pas relativement à 
chaque individu. Il eft certain qu'on 
réuffità rétaWir les particuliers. Oh 
les fave de la fouillure qu'ils ont coil- 
traâée avec imprudence. On leur 
'ôte ce qu'ifs ont acquis ; on leur' rend 
te qu'ils ont perdu, à l'innocencfe 
près , qui , comme Toccafiofl', n'a des 
•cheveux que pârdëvaht , & qu'on ne 
rattrape phTs dès qu'oà l'a urie fols 
îaiffée éehàpper. ' • > v 

Mais le genre humain n'en réOk pas 
moins attaqué. La Cacdmcnades 
femblable à Fhydre de la Fable , n^a 
îpas jplutôt peidu une tête, qu'elle 
«n . recouvre dix. . Tttîdls que déik 
fnaladès tràvâililent à ^teri défaire » 
mille la recherchent avec émpreffe- 
ment ; de forte ôué , inàîgré les flots 
d'argent, liquide dont on inonde rçu^- 
rppe , la neceffité de remployer de- 
vient chaque jcfur plus prefllante' & 
phis feniible. Où ne fèuinira jamais à 
s'en délivrer, qu*enécrâfantd'unfenl 
cfoup Iç monftré qui nous dévore lefe 
entrailles. C'eft , comme on vient de 
Je direjHint hydre qui fe multiplie par 

E îv 
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fes pertes mêmes. Pour l'exterminer ^ 
il raut couper à-la- fois toutes fes te* 
. tes. Pour rempêchei: de renaître , il 
eft néceflaire a y appliquer le fer Se 
le feu iiir Iç champ. • 
! Les Gouvernemens devîenc[ron^9 
dès qu'ils auront le courage de le 
; vouloir y des Hercules capable^ de 
rjcette p^ératiQn héroïque & falutaire* 
vil pe f agjira fiOnt ceïn, , de Jeur part;^ 
que de renouvellera & fur^/out de 
..veiller*^ ikire exécuter des précau- 
,ti<)q&, priiez, depuis lon,g- temps à ce 
* iiijet 9 & autorifées par le cpnft^nte* 
«ment des anciefis PÎeuplês dans des 
^oçcaûons bien ,moin^ içtérçifânte^ 
Les lipjfexi^ , chez les Jui^jfs pétaient 
bannis de Tenceintedes Villes. Il y 
avçit peine de mort contre caix qui 
ie bazardaient à y rentrer. On leu^ 
.ôtait le maniement des atfaires. Qa 
les requerrait de la fociété humai* 
ne ; & quoiqu'un des privilèges de 
leur état fût de ferter avec plus de 
force Iqs nœuds du lien conjugal*, 
comme on Ta vu » on e;^geait qu'ils 
allafTent porter au loin leuf:$ talens St 
leurs démaugeaifons» 



L A C A € O M O N A D £. IQ^ 

Cette politique fage a été depuis 

imitée dans tous li^s Pays curieux de 
. Ijgur confervation* En France même 
. on en a fait ufage d'abord contre la 

lèpre 9 quand elle eut jugé à propos 
. de fe tranfplanter des bords de la 
« Mer morte fur ceux de la Méditer- 
. yanée , & qu'elle eut pafTé du Jolk- 
. dain dans la Seine. On s'en fouvint 
. enfuite à la première dèfcente de fa 

rivale de l'Amérique. Les Magiftrats 
. infatigables , qui veillent au repos & 
. à la iécurité des Habitans de Paris , 

rendirent contre cette produâion dp 
.Saint-Domingue les Arrêts les plus 

féveres. Ils firent des Ordonnances 

Four en défendre le tranfport dans 
intérieur de la Ville , & en fa- 
ciliter la prompte exportation. Dès 
avant l'an 1498 , on trouve des Rc- 
glemens de Police qui tendent à cet 
i)bjetr 

Us commandent à toutes perfon- 
nés fufpeâes d'alliance avec la Pria- 
cefTe de l'Amérique , à quiconque 
s'eft laiflé furprendf e à fes artifices \ 
jt ^uktw Paris dans Us vingt-quatre 
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' luurci X fous ptinc dt la hart. On air^ 
nonce qu'il fe trouvera à la porte par 
laquelle il leur eft enjoint defortir» 
des diflribuuurs chargés de leur don-^ 
ner à chacun quatre fols parifa , pour 
les indemnifer des frais du voyage. Les 
riches même , & les Naturelis àxk 
Pays ,fGnt exclus des rues , (bus peL- 
ne , s'ils y font rencontrés , detrc^ 
jettes dans la rivière (a). On les ren- 
ferme dans leurs maisons , s'ils ea 
ont , on dans des édifices publics con-- 
facrés à cet ufage 9 s'ils n'en ont pas. 
qui leur appartiennent. On fe cïiarge 
de lés y jfournîr de vivres , & de 
tous le/ fecours qu'exige leur état ,. 
jnfqu'à ce qu'ils ayent abjuré le joug 
de l'Ennemie y & qu'ils fe foîent 
mis en état de figurer dans la fo* 
ciété fans rougir , ou fans la troubler» 
Tels font les Réglemensquil faut 
fe hâter de remettre en vigueur , avec 
quelque modificati<;?n pourtant. Il eft 
très-bon de punir de la hart tous. 



. (a) Vo/e» les Re^tftr^t «In Parlement & dui 



L A C A C Ô M O N A è É. 107 
feeux ou celles qui y après un certain 

•temps marqué poar les purifications ; 

oferpnt reparaître avec des foùtlliires. 
Mais ce ne ferait pas àiSez de leur 

"donner Quatre ibl^rparifis pour leur 
voyage. Tout ce qu'on y gagnerait 9 
ce ferait de les envoyer planter la 

' Cacomônade chacun dans leiur Pays. 
Elle s'y multiplierait , pour peu que 
le terrein fût favorable à fa propaga- 
tion. On en verrait bientôt les fruits 
refluer vers la Capitale avec impé- 
tuoiité. 

Il ne fuflît donc pas de chafler les 
Sujets de TEtrangerel II eft bien plus 
sûr & bien plus raifonnable de les 
arracher à cette fùjétion importune. , 
Il faut leur ouvrir des afyles où ils 
puiflent s'affranchir fans inquiétude , & 
que la facilité d'y brifer leurs fers leur 
en i^fle naître t'envie. Il faut établir 
dans chaaue Ville ou Bourg , un lieu 
confidéraole , une maifon oii tout re* 
pentant 9 quel qu'il foit , puifle être 
reçu & admis à faire pénitence. Il faut 
qu'on foit maître de payer ou de ne 
pas payer , d'y refter connu ou in- 

E V) 
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connu. U faut qu'on y admetteletf 
gens de tout âge.^ de toute conâi^ 
tion 9 même avec des marques r ^^-^ 
s'en préfente. Comme ce ne. font pas 
eflentiellement lés vifages qui ont be- 
foin de fecours , il eft clair que les af- 
£ftans n'ont pas befoin de les coiv- 
naître ,. pour fpulager ceux, qui les 
iflaplorent^. . • - 
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CHAPiTRÈ XI V; 

Reponfê àqtulquisoh/fdionsqu^onppur'^ 
raitjairt contre Us moyens^ de fup'», 
frimer la Cacomonade^ 




N fe récriera ans doute fur ces 
établiflemens. On dira que dans ua 
temps où TEtat n'a pas d'oc pour fe^ 
befoins» il ne fçaurait ainfi prodiguer 
le vif-argent pour ceux de Tes ment- 
bres. Ceux qui parleraient ainfi y fe^ 
raient des politiques bien cruels » ou 
des raifonneiirs bien peu inftruits dé 
la véritable économie. 

Si la pefte était à Marfeille , Yin^ 
digence de FEtat empêcherait-elle 
qu on. n'y fît marcher des troupes ? 
Ne trouverait- on pas dé Taisent à y, 
envoyer y ou pour fecourir la Ville ^ 
ou pour en interrompre la (^mmùni« 
cation ? Or la Cacomonade eft vrai- 
ment bien pire que la pêfte» 

CdlQrci n'attaque quç lag^énération 
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préfente. L'autre anéantit , ou Jiv 
ihdihs' aliâtàrdit prefquè fûrement les 
générations futures. L'une a raboc'd 
effrayant La fageflê peut s'en défen- 
dre ; il y a des précautions certaines 
pour Téearter.L'autre ne|mardie qu'a- 
vec le plaifîr ; elle commence par 
aveugler lafagefie , & finit par la ren* 
verfer. Elle a donc bien plus de faci* 
lité pour fe répandre. Elle a des fui- 
tes plus fiineffes. Elle exige donc en»- 
ttore plus de foins du Gouverneménr» 

Ces foins ne feraient pas auffi dif- 
pendieux qu'on fé fimagîne* D'abord 
on a les anciennes Léproferies dont 
on pourrait affeâer les reveniis & lei 
bânmens à cette œuvré utile. Çè fe* 
rait fuivre l'intention des Fondàteursl 
La Cacomonade a fuccédé à la* léprç^ 
Elle doit recueillir les fruits de cette 
riche fucceffioh; On ifiç Içàffràirlin 
contefter fes "titrei. ' ''■'''' 

Enfiiite , t}ul 'douté ijvCsn premier 
bruit de ce projet , la charité publique 
ne s'éveillât ? Combien de Princes de 
l'Eglife , de Pafteurs vîgilans , s'em^i 
J^rel!eraient>par un2:éledéfintér^> 
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û préparer un azile contre des maux 
dont ils foufFrent , dès que leurs ouait* 

- les en font attaquées ! Corabien de 
-dévotes imiteraient leur exemple î 

' Avec quelle éloquence les Direaeurs 
ne prêcheraient-ils pas la néçeilité de 
multiplier des établiir<^ens deftinés 
à cacher des faiblefles , ou à mettre 

' b force en état de fe reproduire fans 

; danger ? (1 eft certain que ces retrai* 
tes feraient bientôt les maifons du 
R'ôyatime les plus riches 9 comme les 
plus fréquentées. Elles deviendraient 

^ en très-peu de temps Tentrepôt lepkis 
commode pour fecouer le joug de 
la Cacomonade , comme L. ». . . 3 
été juiqu'ici le plus fur pour s*en 
charger^ ^. 

La facilité de la première opération 
rendrait criminel le refus de s'y prêter. 
La Juftice ne ferait rien que d'équita- 
ble- en prononçant k peine de mort 
contre ceux qui en feraient couvain- 

^xus. Il y a cependant des cœurs ten- 

dres> chez qui la douceur dégénère en 

-iaiblefTe» Us s'alarmeront de cet Ax* 
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rêt févere. Ils ne verront pas de pto^ 
portion entre le châtiment & la faute «^ 

Il ëft fi doux , fi naturel , diront- 
ils 9 de braver les rifques dont elle eft 
la fuite. Serait- il jufie de punir par 
un fupplice honteux une erreur d'un 
moment ? Pourrait*on fe réfoudre à 
donner la inoi:t àk un Etre raifonna- 
ble , parce c|u'il aura joui matà-pro- 
pos de la vie ? Voici ce qu-on pourr 
rait leur répondre. 

Je conviens, Meffieurs, que mon 
avis peut paraître dur. Mais exami- 
nez donc ce qm fe paife fous vos 
y eux.. Qui font ces miférables que 
vous voyez enchaînés en calote rott<* 
ge fur des Galères ? Qui font ceux^ 
dont Texécution fait courir tant de 
peuple dans les Places publiques ? II y 
a parmi eux des gens qui ont fait k 
fraude , la contrebande. La Loi s'ar- 
me d'une rigueur inflexible y &. les. 
condamne fans pitié.. 

Mais , je vous prie , y a-t-il une 
plus terrible contrebande que la Ca- 
comonade ? Peut-oa mettre Vitittor 
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duâion de fes préfens en parallèle 
avec celle du tabac de Hollande ou 
d'Efpâgne ? La cochenille , touie rou- 
ge qu'elle eft ,' peut-elle foucenir la 
comparaifon avec de certains bou- 
tons pourprés , qu il n'eft pas honnête 
de nommer? 

Si vous faites ramer , fi vous pen- 
dez y fi VOUS rouez fans répugnance 
de pauvres' |;êiis*» pôttr-'vous avoir 
apporté à 'bon marché ;je ne (çais 
quelle poudre bni'né , jaune 9u cou- 
leur de feu , -que devez* vous donc 
à ceux qiîi oient . emppifonner la 
fource des4pkifir^>.Qu^ ne ferez-* 
vous pas à des audacieux qui fe ba- 
zardent à porter le deuil dans le (anc- 
tuaire de la volupté, & les larmes 
dans le féjour de la joie ? 

L'humanité éclairée ordonne fans 
doute leur punition en faveur de 
rhumanité fou&ante. 11 fiiut donc » 
fans héfiter » marquer un temps fixe f 
après lequel perfonne ne fera plus 
reçu à fe montrer affligé d*un ac- 
cident dont il aura pu fe délivrer» 
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Il faut traiter la Cacomonade com^^ 
me marchandife étrangère, & en 
confifquer les portenri fans miféri- 
corde. 
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'CHAPITRE XV. 

Précautions à prendre pour empêcher 
U rentrée de la Cacomonade > & 
Concûijion de cet Ouvrage. 

V^ E ne ferait pas encore aifTez que 
de prohiber les eflfets fufpeâs , îl fau- 
drait auffi des précautions pour eti 
empêcher l'entrée. Il feudrait des Bu- 
reaux , des Commis » des Gardes pour 
•veiller fur lès paquets propres à rece- 
ler cette trifte efpéce dé contreban- 
de ; & c*eft à. quoi )*ai pourvu. 

L'Empereur Heliogabale ou Ela- 
gabale, fameux par (bn grand nez'^ 
avait , dit-*on , établi un Sénat défemf- 
•mes. Cette augufte Compagnie de- 
'Vait juger toutes les af&ires du fexe. 
C'eft devant elle qu'on rapportait lés 
petites querelles , ies tracafleries de 
ménage, les brouilleries entre les 
Amans. Elle décidait aufli en dernier 
teiTort dès modes , des coëffures y des 
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ajuftemens de toute efpéce. CVft cette 
politique que je voudrais qu'on put 
imiter dans Paris , dans toute la JFran- 
ce , 8c même dans toute TEurope. 

On y a placé par-tout des corps- 
de-jgarde chargés de veiller pour Fm. 
térêt des Fermiers. On y voit des chaî- 
nes de furv^illans qui fe donnent la 
main de toutes parts pour éloigner 
les fraudeurs , & déconcerter leurs 
f ufest II y a une liaifon intime entre 
ces détachemens qui hét iflent les fron- 
tieres & les compagnies opulentes , 

3 ni recueillent dans le centre le fruk 
e leurs foins. Ne pourrait-on pas imi- 
ter 9uffi cette Police dans Tétabliff©- 
meiït dont il s'agît ? 

On formerait dans les Capitales des 
Bureaux d un nombre de filles inftruî- 
tes , qui auraient gagné leur vétéran- 
ce ^à r..... Ce ne feraient ni les 
trois Grâces , ni les neuf Mufes. Ainfi 
on pourrait In compofer de quaran- 
te , comme fAcadémic françaife , 
ou de fçixante ^ comme la Ferme 
générale. On n'y admettrait que lei 
.^eiUeures connjfifleufes , les plus 
adées aux exercices d^ magafîn , le^ 
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|)lus famîÙarifées avec les caraâeres I ^ 

de la fraude , & les plus propres par ' 

conféquent à la découvrir , malgré 
radreâe des Contreban4>ers. 

' A rinftar du Bureau général , on ! 

en formerait d'autres particuliers dans ; 

les Villes de Province & fur tous les ; j 

paflages ; ce qui entretiendrait entre 
la tête 8tles membres une correfpon- 
dance auffi utile qu'inftruâive. Ces 
redoutables Aflemblées tiendraient 
leurs féances tous les jours foir & ■ 

matin. Tout Etranger , arrivant fur la 
frontière , ferait tenu d'y venir faire 
ik déclaration* 

Cefl-là qu'il ferait vîfité fans ipé- 

nagement. Suivant foa état, on lui 

txpédjQtditnnpaffi'debQutf ou bien on 

marquerait d'un cachet la marchandjfe 

prohibée , afin qu'on ne pût en faire • 

ufage , jufqu'à ce qu'elle eût été par- 

£âmée dans la maildn (alulaire où on 

renverrait. 

, Le beau fexe nefetait pas exempt 

de cette cérémonie. Elle paraîtrait 

gênante d'abord^ mais on .s'y accou- 
tumerait bientôt^ On s'efl bien habi- 
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tué à voir à chaque porte des mains ^ 
grofliéres , & quelquefois infidèles , fe 
promener dans les malles ,. en déran- 
ger Tordre , gâter fouvent ikns re- 
tour te qui y eft renfermé. II faudrait 
peu de temps pour s'habituer à fen-^ 
tir des mains douces , & façonnées 
par un long ufage à rendre leurs at* 
toudiemens agréables. 

Il ifaiit remarquer qu*en compofant 
ainii les. Bureaux dé femmes éclai^ 
rées 9 & connues pour Têtre , on remé- 
dierait aux inconvéniens qui naî- 
traient de toute autre adminiuration. 
Hn'y a point de femme qui eût à 
r-ougir d'être foumîfe à Tinfpeâion 
des perfonnes de fon fexe. On ne 
rencontrerait point d'homme qui re-* 
fufât de fe produire fous les yeux 
d'un Tribunal fameux par -fon ex- 
périence. Il n'y aurait donc aucune 
difficultés ^La .pudeur: & la (anté des 
deux fexeis fe trouveraient pai^là. 3 
couvert des abteiètts qui pourraient ^ 
ou e£arouciier l'une »<m altérer i!antréi 

Voilà mon projet tel que je Taî 
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cçnçû. Je le foutnets aux lumières 
des Politiques devenus nombreux 
dans cç fiecle de Philofophie. Je puis 
aflurer que fax eu en vue uniquement 
Futilité publique , & le bien du Mon- 
dç entier , qui eft devenu ma Patrie. 
Je fais des vœux pour qu'il parvien- 
ne entre les mains des gens en pla«» 
ce. Je fouhaite que leur intérêt par- 
ticulier les porte à concourir , en 
Tadoptant , à Favantage général. 

Pour vous , Mademoifelle , s'il eft 
jamais adopté , on n'oubliera point 
que c'eft fous votre nom qu'il a 
paru pour la première fois. Tout 
Paris vous nommera par acclama- 
tion à une place dont vos travaux 
vous ont déjà rendue digne. Je vous 
verrai , avec une joie indicible , bril- 
ler à la tête du Sénat augufte dont 
je viens de donner le plan. Vous 
deviendrez l'Infpeârice des arme- 
mens de Cythere , & la Pilote des 
amours. Vous apprendrez à la jeu- 
neffe à voguer fans péril fur TOcéan 
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orageux des plaifirs , en dirigeant 
fon gouvernail avec Part que donne 
rexpérience. Vous lui montrerez à 
éviter des écueils que vos pareilles 
ont , comme dit un grand homme , 
fouvtnt marquis par leurs naufrages» 
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